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LES SCORPIONS 
LEUR MORPHOLOGIE, LEUR HISTOIRE ET LEURS LÉGENDES 

par Max V ACHON 

Maître de Recherches au Centre National 
de la Recherche Scientifique 

M uséurn National d' Histoire Naturelle de Paris 

Lorsqu'on relit les textes des anciens naturalistes, on 
ne peut qu'être frappé du style employé. Que ce soit l'œu­
vre d'un simple chercheur comme Ange MACCARY qui en 
1810 publia ses observations sur les Scorpions de la Mon­
tagne de Cette (1) < 1) ou le travail d'1un éminent et renom­
mé savant comme Léon DUFOUR, développant en une cen­
taine de pages l'histoire anatomique et physiologique des 
Scorpions en 1856 (5), tous ces textes sont agréables et les 
phrases coulent à plaisir malgré les termes scientifiques. 
L' Auteur, non seulement décrit, mais exprime et révèle 
au lecteur ses pensées, ses doutes et son admiration; ce 
n'est pas un savant blasé ou, selon le vocabulaire actuel, 
simplement objectif, mais un chercheur passionné de ce 
qu'il a vu et découvert. 

Et il en est ainsi, je le crois, de tous ceux qui il y a 
un siècle nous ont précédé dans l'étude des Sciences natu­
relles, car tous les sujets se sont prêtés à de tels exposés. 
Mais cependant, il faut constater combien les Arachnides, 
c'est-à-dire les Scorpions, les Araignées et autr"es bêtes 
voisines révèlent dans leur corps, tout autant que dans 
leur vie et leurs mœurs, tant de particularités et d'inat­
tendu que ceux qui comme MACCARY ou FABRE (6, 7) ont 
eu la chance d'en découvrir les premiers les manifestations, 
ont pu nous laisser des textes qui enchantent et l'esprit et 
l'oreille. 

Et cela donc rend ma position difficile. J'espère néan­
moins, fort de ce que mes prédécesseurs m'ont appris et 
de ce que personnellement j'ai pu observer ou découvrir 
vous intéresser quelques instants sur les Scorpions et leur 
histoire. 

(J) Le numéro entre parenthèses renvoie à la bibliographie pu­

bliée à la !"in de l'article. 
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On parle souvent des Scorpions et pourtant, je m'en 
suis rendu compte, peu de personnes sont capables de les 
décrire même sommairement. Cela vient de ce que ces 
animaux sont fort rares en nos régions et vivent surtout 
dans les pays chauds. 

La zone habitée par les 600 espèces qui peuplent la 
terre forme une bande, parallèle à l'équateur, dont la bor­
dure septentrionale (comme la bordure méridionale) se 
situe au plus au 50" degré de latitude. On trouve des Scor­
pions parfois en altitude jusqu'à 3.500 m. par exemple 
dans l' Atlas marocain. En France, il en existe 4 espèces, 
trois sont communes : une bi"lme et deux noires, dans la 
région méditerranéenne, la 4""' est rare, c'est une espèce 
aveugle habitant les montagnes des Pyrénées orientales. 
Le Scorpion vit sous les pierres, clans Je sable, rarement 
dans les forêts, sous les écorces. Certaines espèces vivent 
clans les maisons. 

S'il existe, certes, des espèces très petites, telles les 
Microbuthu;; longs cl'ù peine 1 cm. 6, il est de grands Scor­
pions atteignant 15 et même 20 cm., communs en Afrique 
équatoriale, les Pandinus (fig. 1). 

Morphologie e."Cterne 

Les Sco1·pions n'ont pas, comme les Jnsectes, une tête 
distincte du thorax et de l'abdomen. Tête et thorax sont 
réunis en un seul bouclie1· : Je cé]Jhnlothorax et cet en­
semble, d'ailleurs, est largement soudé ù l'abdomen lequel, 
par contre, se prolonge en se rétrécissant par une queue 
étroite. On compte toujours en arrière du céphalothorax 7 
anneaux pour l'abclonien p?'Oprnment dit et 5 pour la 
queue. Le dernier article de la queue, non compté dans les 
cinq, est la vésicule à venin (fig. 1 et 2). 

En avant de la .tête, on distingue d'en haut et dirigés 
vers l'avant, 2 petits appendices en forme de pinces : les 
chélicères et latéralement, le long clu céphalothorax, 5 
paires de pattes dont la disposition est précisée si on re­
garde le Scorpion par la face ventrale (fig. 2). La pre­
mière paire est forte, terminée par une pince; sa région 
de base, les hanches, constituent en partie le vestibule 
buccal, c'est pourquoi ces pattes sont nommées les ]Jattes­
mâc. hoires. Les 4 autres paires sont identiques : ce sont 
les pattes ambulatoires et elles sont munies de griffes 
(fig. 2). 

En arrière des hanches, face ventrale, c'est-à-dire au 
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Figure 1. -- Pandinu.� imvcrator (C. L. Kod1), J;'cm.,11c adulte 
d'Afrique occidentale française mesurant 1 G eau. 
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début de l'abdomen, en arrière de la région génitale, exis­
te une paire d'appendices curieux dont le nom suffit pour 
les décrire : les peignes. Les mâles comme les femelles en 
possèdent et on ne les trouve que chez les Scorpions. Il 

/ --p.attes -

Figure �- - Anrlroelonus austntlis (L.J. Schéma li' nue fomdle, vue 

par la face ventrale et dont les pattes ambulatoires ont été, pour la 
clarté du dessin, supprimées à gauche ; les ;) anneaux de la queue 
ont été numérotés en chiffres ara,bes ; abréviations : a.li.; avant-

bras ; b, bras ; d, doigt mobile ; in, main ; tous ces articles 
appartiennent à la patte-mâchoire. 

est donc très facile, grâce à eux, de distinguer un Scorpion 
oarmi tous les autres Arthropodes (fig. 2). 
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La forme et les caractères des Scorpions se retrouvent 
déjà chez les fossiles très anciens, les plus anciennement 
connus des Arthropodes d'ailleurs, depuis l'époque pri­
maire : Silurien et surtout Carbonifère ... c'est-à-dire de­
puis plusieurs millions d'années. Comme le dit L. BERLAND 

dans l'introduction de son dernier livre sur les Scorpions : 
« Au cours des âges, sans défaillance, sans déclin, les Scor­
pions sont toujours semblables à eux-mêmes. A quoi bon 
changer ! A d'autres les essais malchanceux, les tentatives 
avortées ! C'est une réussite, parfaite dès le début et qui 
n'a demandé aucune retouche » (2). 

Figure 3. - Buthotus alticola (Pocock), femelle adulte de Kaboul 
(Afghanistan), munie de deux queues, parfaitement constituées. 
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Une anomalie, peu fréquente, mais cependant souvent 
citée, consiste en un dédoublement de la queue et la figure 
3 montre un spécimen provenant de l'Afghanistan. L'ani­
mal possède 2 queues identiques et absolument normales. 
Cette division postérieure du corps se poursuit parfois jus·­
qu'à la moitié de l'abdomen; son déclanchement est à re­
chercher au cours du développement même de l'embryon. 
Cette anomalie était connue des anciens puisque PLINE 
citant ELIEN, fait une classe à part des Scorpions à deux 
queues; de plus, elle confère au Scorpion la valeur ou la 
puissance d'un talisman ou d'une mascotte. Les collections 
des Musées ne possèdent que peu d'exemplaires ainsi cons­
truits : c'est, je le crois, parce que ceux qui les ont décou­
verts ne veulent point s'en dessaisir. 

Pourquoi tant d'insistance pour conserver un animal 
qui, par d'autres côtés, est réputé dangereux et malfai­
sant ? Je ne sais ! 

Anatomie interne 

Depuis fort longtemps, l'anatomie des Scorpions a été 
étudiée et ce sont des générations de savants qui ont tenté 
d'en dresser le plan et l'architecture. Mais que de décou­
vertes restent encore à faire, ce qui permit à Léon DUFOUR, 
en 1856 (5), de s'écrier dans les prolégomènes de son his­
toire anatomique et physiologique des Scorpions : « J'ose 
encore descendre dans la lice avec l'espoir de trouver à 
glaner sur les traces de si habiles scrutateurs, d'ajouter 
quelques faits, d'en confirmer d'autres, de redresser des 
erreurs que des circonstances plus opportunes m'ont per­
mis de constater. Je remercie le Ciel d'avoir accordé à mes 
vieux jours la faveur si inespérée de porter encore un scal­
pel moins novice dans les entrailles ou vivantes ou récem­
ment privées de vie ... de ce primate des Arachnides. Ami 
de la science, j'en comprends les difficultés et les amorces; 
une longue expérience m'a appris que c'est souvent par le 
dédale des erreurs qu'on arrive à la vérité et j'attache au­
tant de prix à reconnaître les premières qu'à rendre hom­
mage à la seconde. Mon ambition actuelle se bornera à 
cette anatomie matérielle, grossière si l'on veut, qui met en 
relief la forme, la structure, les connexions et qui permet 
d'en déduire ou expérimentalement ou rationnellement les 
actes fonctionnels ». 

Je suivrai, dans cet exposé, mon illustre devancier et 
rapidement vous décrirai les organes principaux en sou­
lignant ce qui en fait la particularité. 

Système nerveux : Lorsqu'on compare la disposition 
des centres nerveux chez les animaux articulés, on cons-

- 6 -



tate, comme chez les Mille-pattes par exemple, qu'en plus 
du cerveau logé dans la tête, il y a, traversant le corps, 
une longue chaîne nerveuse qui, à chaque élément du corps, 
se renfle en un ganglion, sorte de petit cerveau. Mais cette 
disposition se modifie et, peu à peu, tous ces petits cer­
veaux se groupent, et remontent se fusionner pour former 
une masse importante dans la tête. Les Scorpions ont con­
servé la dispcsition primitive : ils ont en plus d'un cer­
veau, situé dans le céphalothorax, une chaîne nerveuse qui 
va jusqu'à l'extrémité du corps et le long de laquelle s'éche­
lonnent 7 ganglions (fig. 4). 

Comme organes des sens, les Scorpions possèdent deux 
yeux situés au milieu du céphalothorax et de petits yeux 
latéraux soit 2, 3, 4 ou 5 paires. Ces yeux ne permettent 
qu'une vision restreinte et, à vrai dire, ce sont d'autres 
organes qui permettent aux Scorpions de percevoir ou 
leurs ennemis ou leurs· proies : ce sont les soies qui re­
vêtent le corps et plus particulièrement des poils spéciaux 
que l'on nomme trichobothries. Ces soies ne se trouvent 
que sur les pinces, le bras et l'avant-bras des pattes-mâ­
choires ; leur nombre est constant pour une espèce ainsi 
que leur position et leur direction. Ce sont des soies très 
fines, assez courtes, qui s'insèrent dans une cupule à la­
quelle les relie une membrane d'une extrême souplesse. Le 
moindre souffle d'air, la moindre vibration, sont capables 
de les mettre en mouvement et d'exciter le groupe de cel­
lules nerveuses qui tapisse leur base. Il est facile de véri­
fier le rôle des trichobothries en les détruisant : le Scor­
pion ne réagit plus. 

On dit aussi que les Scorpions communiquent entre 
eux à l'aide d'organes strùlrulants. Certes, frottant son 
aiguillon sur la chitine granulée des premiers anneaux de 
la queue ou frottant l'une contre l'autre les parois des han­
ches hérissées d'aspérités, certains Scorpions produisent 
des sons que l'oreille humaine perçoit. La chose est possi­
ble. Comment le Scorpion perçoit-il à son tour ces sons, 
puisqu'il n'a pas d'oreilles ! Les trichobothries jouent-elles 
ce rôle ? ; cela est fort possible, tant la structure des tricho­
bothries est compliquée. Les cupules d'insertion constituent 
de véritables caisses de résonance, amplifiant les sons ou 
ultra-sons absol:'bés par la soie et transmis à de minuscules 
plaques vibratoires. Et je ne serais pas surpris qu'un jour, 
un naturaliste patient et sagace découvrît chez les Arach­
nides, sinon chez les Scorpions, de véritables petits ampli­
ficateurs à ultra-sons. 

Les peignes sont, de tout le corps, la région la plus 
richement innervée et il ne fait aucun doute que ce sont là 
des organes d'une extraordinaire sensibilité. On dit qu'ils 
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jouent un rôle lors de l'accouplement; la chose est fort 
possible mais n'a pas été démontrée. Par contre, lorsque le 
Scorpion se déplace, il donne à ses peignes une position 
bien particulière et qui servirait ainsi à percevoir le sol 
et les obstacles à distance : sensibilité thermique, sensi­
bilité chimique. Peut-être ! 

Système circulatoire : Le Scorpion a le cœur grand ...
c'est un long tube qui, de la tête, va jusqu'à l'extrémité de 
l'abdomen et se prolonge tant vers l'avant que vers l'ar­
rière par de grosses aortes tandis que du cœur même par-

/ . 
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Figure 4. - Coupe schématique longitudinale du corps entier d'un 
Scorpion. a : anus ; b : bouche ; c : cœur ; cv : chaîne nerveuse 
ventrale ; cl : diaphragme séparant le corps en 2 régions ; ga : gan­
glions abdominaux ; gq : ganglions ùe la queue ; i : intestin ; 
mn : masse nerveuse céphalique ; P2-P4 : pattes ambulatoires ; 
ve : péricarde ; ph : pharynx ; PV : patte-mâchoire ; st : stigmate 
pulmonaire ; t : tergite ; yrn et yl : yeux méùians et latéraux ; 
ve : vésicule à venin (figure extraite des Arch. Inst. Pasteur Alg<'rie, 

1948, t. 26, N° 1, p. 44, fig. 21). 

tent des artères, munies de valvules; le sang va ainsi dans 
tout le corps et spécialement dans le voisinage des pou­
mons et par 7 paires de veines revient au cœur (fig. 4). 
Le sang contient des globules blancs et a des propriétés 
toxiques. 

Système respiratoire : Il est composé de 4 paires de
poches plissées à la façon des feuillets d'un livre et qui,
chacune, s'ouvrent ventralement sur 4 anneaux de l'ab­
domen. Ces 4 poumons assurent à l'animal une disponibi­
lité respiratoire très supérieure à celle qu'il utilise nor­
malement. MILLOT et PAULIAN (8) ont pu obturer complè-
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tement 1, 2 et 3 paires de poumons sans provoquer de 
troubles graves et certains spécimens sont restés des mois 
entiers avec 7 fentes oblitérées sur 8. Aucun échange ne 
semble avoir lieu à travers la chitine; les résultats obser­
vés ne peuvent s'expliquer que par un très faible besoin 
en oxygène. Et SERGENT (9) a fait quelques expériences 
en immergeant les Scorpions dans l'alcool et dans l'eau. 
Selon les espèces, les résultats varient. Le petit Scorpion 
fouisseur d'Algérie, le Scor"pio ma:urus de Linné résiste 
parfaitement à une immersion dans l'eau de 48 heures et 
de 10 minutes dans l'alcool 75°. 

Système digestif et alimentation : De la bouche située 
entre les hanches des pattes-mâchoires part un pharynx 
très court puis un œsophage, à paroi musclée, qui se dilate 
en un long tube allant jusqu'à l'extrémité de l'abdomen : 
l'intestin moyen d'où naît un ensemble compliqué de diver­
ticules glandulaires (glande stomacale ou foie des anciens 
auteurs). L'intestin moyen se continue dans la queue par 
l'intestin postérieur tubulaire; l'anus débouche ventrale­
ment en avant de la vésicule à venin (fig. 4). 

Le Scorpion se nourrit de proies vivantes; il détecte 
les proies qui viennent à lui grâce à ses soies sensorielles. 
Sa position de chasse ou de recherohe des proies est celle 
représentée dans la figure 5 : la queue est relevée alors 
que, normalement au repos, elle reste à plat sur le sol. 

Les proies dont se nourrit le Scorpion sont fort di­
verses mais toujours vivantes : Insectes divers, Mouches, 
Coléoptères adultes ou larves, Blattes, Sauterelles, Cri­
quets, Mantes, Papillons, Fourmis, Opilions, Araignées, 
Mille-pattes et même des petites souris venant de naître. 
FABRE a rapporté combien fut grand son étonnement en 
constatant que si les adultes meurent avec facilité sous le 
dard des Scorpions, il n'en est pas de même de leurs larves 
qui au contraire résistent. Citons un de ses passages : 

« J'ai fait le choix du plus fort de nos Carabiques, le 
Procustes coriaceus, sombre venateur rencontré au pied 
des murs, éventrant un Escargot. Audacieux forban, et 
fait pour la bataille, il se soude ses élytres en une cuirasse 
inviolable. Je lui rogne un peu cette armure en arrière, 
afin de rendre accessible au dard du Scorpion la seule 
partie pénétrable, la face supérieure du ventre. La lutte 
contre les atrocités de la piqûre donnerait de l'épouvante 
si les choses se passaient dans un monde d'ordre plus élevé. 
Ainsi se débat le Chien torturé par la saucisse municipale 
assaisonnée de strychnine. D'abord l'Insecte, blessé, déses­
pérément fuit. Soudain, il s'arrête, se guinde hautement 
sur ses pattes raidies; il soulève l'arrière, il abaisse la tête 
et prend appui sur les mandibules comme pour une culbute. 
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Une secousse le terrasse. Il tom,be; vite, il se relève et re­
prend la pose guindée. A le voir, on dirait qu'une char­
pente en fils de fer lui régit les articulations. C'est un au.., 
tomate que poussent les brusqueries d'un ressort. Autre 
secousse, autre chute, autre rednessement; et cela continue 
une vingtaine de minutes. Enfin,. le détraqué s'affale sur 
le dos et plus ne se relève, gesticulant toujours. Le lende­
main, s'achève l'inertie. 

« Et la larve ! Eh bien, dépourvue de la couche de 
lard qui semblerait protéger les vers de la chitine, de 
l'Orycte et autres, la maigre larve du Procuste est si peu 
compromise par la piqûre du Scorpion que, deux semaines 
après l'épreuve, elle s'enfouit dans la terre et s'y creuse 
une cellule où se fait la transformation. Enfin, peu de 
temps après, l'adulte émerge du sol en parfaite vigueur. 
Ni le régime, ni le degré d'embonpoint ne sont la cause de 
l'immunité. » 

Lorsque le Scorpion a saisi une proie par ses pinces, 
il l'amène à sa bouche et l'y maintient. Comme le dit FA­
BRE, « le mangé, plein de vie, se débat entre les mandi­
bules, ce qui déplaît au mangeur, ami des grignotements 
tranquilles. Alors le dard s'incurve au-devant de la bouche; 
tout doucement, il pique, il repique l'insecte et l'immobilise. 
La mastication reprend tandis que l'aiguillon continue de 
tapoter comme si le consommateur s'ingurgitait le morceau 
à petits coups de fourchette. Enfin, la pièce patiemment 
broyée et rebroyée des heures entières est une pilule aride 
que l'estomac refuserait; mais ce résidu est tellement en­
gagé dans le gosier que le repu ne parvient pas toujours à 
le rejeter d'une façon directe. Il faut l'intervention des 
pinces pour l'extirper du défilé buccal. Du bout des doigts, 
l'une d'elles saisit la pilule, délicatement l'extrait de l'ava­
loir et la laisse tomber à terre. Le repas est fini, de long­
temps il ne recommencera ». 

Car il est certain que le Scorpion ne se nourrit que par 
périodes et, souvent, dédaigne les proies, si faciles qu'elles 
soient, qu'on lui offre. FABRE l'a souvent constaté; mais 
lorsque le temps des pariades est revenu, en avril ou en 
mai, le frugal se fait goinfre et se livre à de scandaleuses 
ripailles. Et cela ne l'empêche point de jeûner avec une 
facilité extrême, 6 mois, 9 mois et même 14 mois. Le Scor­
pion, pour subsister, utilise-t-il des réserves et selon l'ex­
pression de FABRE se consEmerait-il lui-même ? Vraisem­
blablement, car les quelques recherches faites dans ce sens 
montrent qu'au cours du jeûne, des organes tels que l'ovai­
re et les testicules peuvent être utilisés. Et cependant FA­
BRE nous fait part de quelques réflexions que je vous livre : 
« Pourquoi ces animaux n'emprunteraient-ils pas, du 
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moins en partie, leur activité aux énergies ambiantes, cha­
leur, lumière et autres modes variés d'un même agent ? 
Ces énergies sont l'âme du monde, l'insondable tourbillon 
qui met en branle l'univers matériel ! Serait-ce alors idée 
paradoxale que de se figurer, dans certains cas, l'animal 
comme un accumulateur de haute perfection, capable de 
recueillir la chaleur ambiante, de la transmuter dans ses 
tissus ... et ainsi se referait de la fatigue avec un rayon de 
Soleil ? » 

Les ennemis des Scorpions 

Les Anciens disaient que l'Homme est le plus redou­
table ennemi du Scorpion car, depuis la plus haute anti­
quité, cet animal fut un objet d'horreur et de dégoût. Cer­
taine peuplade d'Afrique consomme ces bêtes coriaces que 
d'ailleurs quelques Singes cercopithèques mangent après 
avoir délicatement enlevé la queue. La Mante religieuse, 
l' Araignée Lycose de Narbonne, la grosse Scolopendre, la 
Vipère Echis carinata, des Lézards luttent avec succès 
contre eux. Enfin, les volailles et le Hérisson tuent et man­
gent les Scorpions. 

La reproduction et le développement 

Les sexes sont séparés chez les Scorpions et, sauf de 
très petites différences, les mâles ressemblent beaucoup 
aux femelles, en général. La fécondation, qui demande le 
rapprochement des sexes, est accompagnée de curieux pré­
ludes ou agaceries nuptiales. MACCARY (7) surtout FA­
BRE (6) nous les ont révélés et il est facile en lisant ces 
Auteurs de vous dépeindre à grands traits, bien qu'impar­
faitement connus, les secrets des amours de ces nocturnes 
animaux. 

« Deux Scorpions sont en face l'un de l'autre, les pin­
ces tendues et les doigts saisis (fig. 5). Ce sont d'amicales 
poignées de main et non des préludes de bataille, car les 
deux associés se comportent de la façon la plus pacifique à 
l'égard l'un de l'autre. Il y a là les deux sexes, l'un est 
pansu et rembruni, c'est la femelle ; l'autre est relative­
ment fluet et de teinte pâle, c'est le mâle. La queue joli­
ment spiralée, le couple à pas mesurés, déambule. Le mâle 
est en tête et marche à reculons, sans secousses, sans résis­
tance vaincue. La femelle suit, obéissante, saisie par le 
bout des doigts et face à son entraîneur. La promenade 
a des haltes qui ne changent rien au mode de liaison ; elle 
a des reprises, tantôt par ici, tantôt par là. Rien n'indique 
vers quel but tendent les promeneurs. Ils flânent, ils mu­
sent, échangeant à coup sûr des œillades. Ainsi dans mon 
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village, le dimanche, après vêpres, la jeunesse se promène 
le long des haies chacun avec sa chacune. 

Parfois, la promenade change d'aspect, il y a des po­
ses d'une haute originalité : front contre front et les pin­
ces ramenées, deux lutteurs font l'arbre droit c'est-à-dire 
qu'appuyés sur l'avant seul, ils redressent tout l'arrière 
du corps. Est-ce une prise de corps entre deux rivaux ? 

Il semble que non tant la rencontre est pacifique. Pour dé­
clarer sa flamme, le Scorpion fait l'arbre droit. » 

Cette promenade et cette danse se poursuivent long­
temps, le mâle seul est actif et conduit. Sa compagne, cap­
tive, se laisse entraîner loin des regards. Nul ne sait en­
core exactement comment ont lieu les épousailles ! Les 
recherches anatomiques que nous avons faites confirment 
les vues de Léon DUFOUR, le mâle féconde directement la 
femelle ce qui n'est pas le cas chez bien des autres Ara­
chnides. 

Mais ces noces sont tragiques, car la terrible épousée, 
l'heure venue, poignarde son congénère et puis après le 
mange. Le remords n'habite point au cœur de la Scor­
pionne. Bien que veuve, elle conserve bon appétit, se nour­
rit copieusement, pensant déjà à sa future famille. Qu'un 
Scorpion, en passant, en quête d'aventure, vienne solli­
citer ses grâces, elle refuse, se fâche et boxe le galant. 
Fidèle à son amour, elle ne pense qu'à sa progéniture ! 

Mais revenons à 1ntre histoire. Les jours, puis les 
mois passent. Dame Scorpionne, puissamment ventrue, fi­
nit par mettre au monde en quelques jours et en plusieurs 
fois, 40-50 scorpionnets qui, rapidement, se libèrent de la 
coque de leur œuf. Longs d'à peine un centimètre, ils mon­
tent sans hâte le long des pinces maternelles, se juchent 
sur le dos de la mère. Groupés les uns contre les autres, 
ils restent ainsi, fragile et précieuse charge. Madame 
Scorpion se tient immobile. Pourquoi bouger lorsqu'on pos­
sède sur soi tout son trésor familial. Pendant huit jours, 
les petits vivent ainsi, utilisant leurs réserves pour fabri­
quer un habit nouveau avant de se dépouiller de la « blouse 
infantile » dont ils sont pourvus depuis leur naissance. Ils 
changent de peau, ils muent, comme disent les savants et 
maintenant, plus grands, avec des griffettes aux pattes, 
les scorpionnets se hasardent dans le monde. Lorsque le 
Soleil est encore assez haut pour caresser de ses rayons 
obliques la lande, ses pierres et ses buissons, la famille 
tout entière sort pour jouir de la douceur du temps. Si 
l'un des cavaliers tombe, il se remet en selle prompte­
ment et rejoint le groupe fraternel. Mais si par malheur, 
toute la famille glisse, les petits s'éparpillent, la mère s'in­
quiète. De ses deux bras rassemblés, elle râtisse, ramène 
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Figure 5. - La « promenade à deux » chez une espèce de !' Afgha­
nistan : Buthotus alticola (Poe.) ; le mâle, au second plan, tient une 
femelle par ses pinces. (Figure extraite du Bull. ilhis. Xat. Hist. 

Nat., t. 22, 19i50, p. 216). 
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près d'elle les égarés. Comme le dit FABRE, « la poule, d'un 
tendre cri d'appel, fait rentrer au giron les poussins écar­
tés, la Scorpionne rassemble sa famille d'un coup de ra­
teau. Que de soucis alors pour nourrir cette nombreuse 
famille. La Nature a sagement pourvu à ses besoins en at­
tirant près du terrier de nombreux insectes que la mère 
capture. Mais lorsque celle-ci doit sortir pour chercher sa 
pâture, alors elle dispose sa famille en une sorte de pe­
lote dans un coin du terrier. » Quelle mère précaution­
neuse. La vie familiale est, il est vrai, de courte durée. 
Quatre semaines après leur naissance, les petits Scorpions 
s'aventurent seuls. Un à un, ils quittent l'asile maternel, se 
répandent sur les landes où le Soleil est chaud et les pier­
res nombreuses. Pour eux, la lutte pour la vie commence. 
Ils sont forts. Fuyant leur mère dont ils ne se soucient 
plus, ils ignorent leurs frères dont ils seront, peut-être, 
bientôt les ennemis ou les victimes. Ainsi va la Vie, l'égo­
ïsme souvent y est roi. 

9ueue 
\ 

\ 
' 
' 

biberon: 

7 

6 

Figure 6. - Groupe de diverticules contenant des embryons dont 
certains sont déjà engagés dans l'utérus maternel. 

Figure 7. - Diverticule ovarien dont une moitié a été enlevée afin 
de montrer en son intérieur, l'embryon (dont les pattes sont repliées) 
et les organes chélicériens qui serrent entre eux la tétine du 
biberon. Remarquer l'épaississement du diverticule (à la base du 
biberon) formant un « casque ?l protégeant la tête de l'embryon. 
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Et pourtant, que de soins la Scorpionne n'a-t-elle pas 
apportés à sa progéniture ! Il est, en effet, de curieux phé­
nomènes d'ordre embryonnaire dont je voudrais vous dire 
quelques mots et qui sont pour ainsi dire tout neufs, puis­
que sur leur sujet un travail vient de paraître (10). 

Si chez certaines espèces, l'œuf, riche en matière 
nourricière, en vitellus, suffit à son développement, il n'en 
est pas de même chez certaines autres où l'ovule est pau­
vre en substance de réserve. Pour se développer, se trans­
former en embryon, il faut qu'il s'alimente. Après la fécon­
dation, l'œuf se trouve logé au fond d'un long diverticule 
de l'ovaire et comme l'indique la figure 7, l'ovaire est une 
véritable grappe d'embryons. Voici (fig. 6), plus grossi un 
de ces diverticules dans lequel on peut distinguer une 
chambre abritant l'embryon et un appendice distal en 
forme de tube. Ce tube est une glande qui, collée aux pa­
rois de l'estomac maternel, y puise les substances nutri­
tives qu'elle transforme et accumule en son intérieur. 
Cette glande est traversée par un canal axial, spiralisé, qui 
amène la substance fournie à la base de l'appendice c'est-à­
dire dans le diverticule, à la bouche même de l'embryon. 
Or, celui-ci très tôt possède les petits appendices que nous 
avons appelés chélicères ; ces appendices diffèrent cepen­
dant de ceux de l'adulte en ce sens qu'ils ont un prolon­
gement vésiculeux, fait de souple chitine mais soutenus 
d'un fort épaississement chitineux crénelé. Ces vésicules 
servent à maintenir entre elles l'extrémité du conduit 
amenant le liquide nourricier. Nous avons donc là un bi­
beron et une tétine que le petit embryon peut, grâce à son 
système musculaire, amener jusqu'à sa bouche ! Avant 
même que d'être né, le petit Scorpion tête sa mère et 
grandit, confortablement nourri à l'abri de tout ennemi. 

Comment la Nature a-t-elle réalisé progressivement 
cet ensemble compliqué où les organes et les tissus mater­
nels tout autant que ceux de l'embryon se complètent 
réciproquement, s'adaptent l'un à l'autre ? Et tout ce mé­
canisme n'a de valeur physiologique, c'est-à-dire ne peut 
fonctionner, qu'une fois construits et ense1nble construits, 
le mîcroscopique biberon et sa tétine nés des entrailles 
maternelles et les organes vésiculeux appartenant à l'em­
bryon ! Je livre encore ces mystères à votre réflexion. 

Le Scorpion vit quelques années et change en moyenne 
7 fois de peau pour devenir adulte. 

L'appareil venimeux 

Il me faudrait de longues pages pour résumer ce que 
l'on sait des glandes venimeuses des Scorpions et surtout 
des méfaits qu'ils commettent. S'ils sont d'ailleurs con-
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nus, c'est uniquement parce que ce sont des animaux dan­
gereux et redoutés ! La glande venimeuse, paire, est logée 
tout à l'extrémité du corps dans une ampoule prolongée 
d'un aiguillon recourbé. Chaque glande est autonome et 
a son canal évacuateur propre et son orifice particulier 
ouvert, latéralement, à l'extrémité de l'aiguillon (fig. 4). 

En ce qui concerne l'action sur l'Homme, on peut clas­
ser les Scorpions en 3 catégories : 

1) les espèces inoffensives : telles sont les petits 
Scorpions noirs communs dans le sud de la France, les 
Euscorpius. 

2) les espèces à éviter : telle le Buthus blond des cô­
tes du Languedoc et des Pyrénées orientales. 

3) les espèces dangereuses, certes les moins nombreu­
ses mais les plus intéressantes à certain point de vue tout 
au moins. C'est que le danger scorpionique n'est pas un 
leurre et au Mexique par exemple en 40 années, on a 
compté près de 1.800 morts. En Algérie du sud, le gros 
Scorpion blond occasionne, chaque année, dans l'annexe 
de Touggourt, de 10 à 15 décès officiels. Au Brésil, en 3 
années, les services d'hygiène ont eu à secourir près de 
3.000 personnes en danger de mort et tous les moyens de 
lutte ont été ex'ploités : gaz, produits chimiques, DDT, 
pièges à Scorpions, sérums et même pour les jeunes e11-
fants, les plus vulnérables et les plus exposés d'aillem·s, 
une vaccination préventive. C'est que le venin des Scor­
pions est au moins aussi puissant que celui de Cobra ; un 

Chien meurt en 7 secondes ; la mort, pour l'Homme, su:·­
vient en moins de 48 heures, parfois au bout de quelques 
heures, après des séries de phénomènes bulbaires, des 
défaillances cardiaques et la paralysie des muscles respi­
ratoires. Le sérum de l'Institut Pasteur d'Alger (1) dans la 
très grande majorité des cas, s'il est injecté à temps, 
amène une amélioration rapide puis la guérison. Mais se­
lon les espèces, la toxicité varie et bien des recherches 
sont à faire dans ce domaine car on sait peu de choses 3ur 
les venins eux-mêmes. L'avenir apportera peut-être des 
wrprises ou des satisfactions lorsque seront connus les 
constituants des venins, substances éminemment com­
plexes et contre lesquels on luttera d'autant mieux que leur 
composition chimique sera mieux établie. Il n'est pas dou­
teux que les substances toxiques ne le sont qu'à des doses 
déterminées et, qu'employées à des doses différentes, elles 
peuvent se révéler comme des agents thérapeutiques puis-

(1) Voir, à ce propos, les nombreuses publications d'Et. S1mc:El\'T, 
/Archives cle l'Institiit Pasteur d'Algérie, de 1933 à 1950. 
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sants et actifs. Certains laboratoires étrangers étudient le 
venin des Scorpions concurremment au curare. Peut-être 
un jour utilisera-t-on le yenin des Scorpions pour endor­
mir ou anesthésier, pour transformer les humeurs au mo­
ment des opérations ou comme certains le prétendent pour 
nous fournir la substance qui luttera contre le Cancer ou 
le Rhumatisme ! Ce sont là des désirs ! Puissent-ils un 
jour devenir réalités. 

De toute façon, ceci m'amène, pour terminer mon ex­
posé, à quitter les sentiers de la Science pour emprunter 
d'autres voies fort différentes et qui nous mèneront quel­
ques instants dans la légende, la coutume et les anciennes 
chroniques ! 

* 
** 

L'idée que le mal fait par un venin, un poison, un ani­
mal dangereux peut être réparé par ce même venin, ce 
même poison, ce même animal, est vieille comme le monde. 
ARISTOTE en parlait déjà et pour remonter plus près de 
nous, les traités de thérapeutique du 14e, du 15e et du 16e 
siècles l'affirment. Que ce soit ceux de Thomas de CANTIM­
PRÉ, Albert LE GRAND ou Jean FERNEL et vous me permet­
trez encore cette digression, cette croyance a gagné le do­
maine sentimental, témoin ce petit quatrain extrait du Li­
bertinage au xvne siècle (ou un amoureux soupirant dit à sa 
maîtresse que seuls ses yeux qui l'ont blessé peuvent seuls 
à leur tour les guérir) ... 

Car la gloire en est due à votre beau visage 
Et à ses beaux soleils qui font vivre ou mourir 
Et comme Scorpions peuvent soudain servir 
Eux-mêmes à guérir leur piqûre et leur rage. 

Animaux fort anciens, redoutés, les Scorpions ont mo­
tivé de nombreuses légendes que la tradition orale a con­
venablement conservées et souvent enrichies. Et comme le 
dit le grand naturaliste AMOREUX : « !'Histoire naturelle 
a eu ses romanciers comme !'Histoire des peuples. Il y a 
beaucoup à rabattre de tout ce qu'ont débité les compila­
teurs, les demi-savants et Hommes crédules. C'est à l'ex­
périence de vérifier leurs assertions et à l'observation de 
redresser les erreurs ! » Et que d'erreurs n'a-t-on pas ré­
pétées depuis PLINE... sur les Scorpions volants, sur les 
Scorpions terrestres qui, comme les Araignées, périssent 
par la cruauté de leurs propres enfants. Laissez-moi vous 
rappeler le texte de PLINE : « Les Scorpions mangent leurs 
petits (cela est vrai) et il n'y a que le plus adroit qui 
échappe en se tenant attaché au croupion de la mère et en 
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se garantissant de la piqûre et de sa morsure, que celui-ci 
devient ensuite le vengeur de ses frères et qu'il donne la 
mort à son père et à sa mère en montant sur leur dos ! » 

Rien n'est vrai de tout cela de même que sont fausses les 
affirmations courantes en Afrique du Nord d'un venin 
d'hiver moins toxique que celui d'été, que seuls les Scor­
pions noirs sont dangereux, que le Scorpion environné de 
flamme se suicide, que les Scorpions les jours d'orage sont 
emportés par les vents et tombent sur les maisons. 

Par contre, l'image du Sco�pion est devenue un sym­
bole, tant dans les écrits que les tableaux ou sur les pier­
res. Le Scorpion s'avance et les bras étendus, il semble 
vouloir embrasser, caresser et cependant, il tue par der­
rière ... Qui décrira mieux l'attitude trompeuse du Scor­
pion qu'ALBERT LE GRAND lui-même q�li, dans une homé­
lie, parle des flatteurs qui changent de tactique dès que 
l'adversaire résiste : « Aussitôt les voilà transformés en 
Scorpions ... Le Scorpion s'avance avec des caresses, mais 
il frappe de la queue ; au lieu de mordre en face, c'est 

par derrière qu'il fait du mal ! Scorpions sont ceux qui 
flatteurs et inoffensifs à les voir par devant, portent (ler·­
rière le dos de quoi répandre leur venin ». Et dùrant tout 
le moyen âge, le thème de la duplicité du Scorpion s2 ré­
pand et on en trouve des traces dans la littérature, les Bes­
tiaires, les Lapidaires (1). « En quelque pierre que tu trou­
veras, peut-on lire dans un manuscrit du xnr· siècle, en­
taillée ou eslevée l'escrevisse et l'escorpion, elle sont con-· 
sacrées et septentrionales ! Elles gardent d'être étique et 
de fièvre tierce et d'autres, enclinent l'Homme à estre 
bordeur et mentelll'. » 

Combien de choses je pourrais encore dire en ce qui 
concerne le Scorpion et son symbole au cours des âges. 
Symbole dont l'apogée, si je puis m'exprimer ainsi, fut at­
teinte durant le moyen âge. Le Scorpion emblématique est 
un des témoignages les plus nets, les plus frappants, du 
rôle que cet animal a joué dans l'art de toute cette époque. 
Toutes les Crucifixions qu'elles soient simplement narra­
tives ou descriptives, portent l'effigie du Scorpion. Le 
Scorpion est dessiné sur les cuirasses, les étendards des 
Juifs qui conduisent le Christ au calvaire ou qui l'assis­
tent en son agonie - d'un côté ce sont les étendards ro­
mains et de l'autre ceux de la tribu de Juda, qui, pa1· son 
baiser félon, avait trahi le Maître. C'est tout un symbo-

(1) On peut consulter à ce sujet l'excellent travail de M. B1<.A1rn 
(4) : Le Scorpion, symbole du Peuple Juif; nous en avons d'ailleurs 

extrait de nombreux documents. 
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lisme moral qui a trouvé son expression dans la silhouette 
noire et crochue du Scorpion. 

Mais l'emblème du Scorpion n'appara�t pas que dans 
les Crucifixions : il est, dans maints tableaux, l'attribut 
propre de la Dialectique. Les artistes du Moyen Age 
avaient pour la logique et la puissance du syllogisme une 
admiration remplie de craintes, tout en éprouvant pour 
cette Science du raisonnement un sentiment d'inquiétude 
et de défiance. Car dans les batailles oratoires des maîtres 
de la pensée de cette époque, il y avait souvent des ruses 
de langage, des feintes, une sorte de déloyauté que les 
peintres profanes ont voulu matérialiser. Or, l'opposition 
entre les mines flatteuses du Scorpion ·et la virulence du 
poison qu'il distille, convenait à ceux qui par leurs rai­
sonnements perfides, leur mauvaise foi dans la polémique, 
leur volte-face, leurs faux-fuyants rendaient insaisissa­
bles leurs sophismes. C'est pourquoi, sur l'étendard de la 
Dialectique, la silhouette du Scorpion est gravée. 

Et que dire aussi de !'Astrologie et des divisions du 
Zodiaque : Le Scorpion gouverne l'une des douze mai­
sons, celle qui va du 22 Octobre au 20 Novembre (date de 
naissance)... A titre documentaire, voici un résumé des 
« influences astrales » et je prie ceux qui sont nés sous 
le signe du Scorpion de ne voir en mes phrases que l'ex­
pression d'une « vérité » - dit-on consacrée par l'usage -­

et de ne point m'en rendre responsable : Caractère agres­
sif, jaloux, violent, indiscipliné, vindicatif, ardent, pas­
sionné, audacieux, rusé, prévoyant et subtil. Aimant la 
louange, se mariera par un coup de tête et sera malheu­
reux. Au physique : taille moyenne, corps trapu. Fortune : 
bonnes aptitudes exécutives, spécialement doué pour la 
chirurgie, la chimie, la carrière militaire. Intelligent en 
affaires, sachant profiter de l'occasion. Fortune peu sta­
ble. Changement de situation tous les 15 ans ; la 45e an­
née est la plus importante. 

Et voici terminé maintenant notre petit voyage. Nous 
avons ensemble au souffle du sujet, visité, parfois trop ra­
pidement, les royaumes de morphologie, d'anatomie et de 
biologie du pays scorpionique. Le passé, l'histoire, la lé­
gende ont été évoqués et mêlés à la Science, la poésie et la 
peinture. Ce voyage n'a pas été une mission scientifique 
mais, en vérité, une promenade dont le but principal était 
- pardonnez-moi cette expression - de vous acclimater 
au pays des Scorpions. 

Ai-je réussi à vous faire passer quelque agréable mo-
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ment ? Je ne sais. En tous les cas, ma joie a été grande de 
vous entretenir d'un sujet qui fait l'objet constant de mes 
recherches. 

La Science, lorsqu'elle est chimique ou atomique, a 
parfois des aspects qui font frémir et la mort ou la des­
truction en sont ses buts avoués ! Mais la Science a aussi 
d'autres aspects, moins spectaculaires et souvent moins 
connus ! Le Naturaliste, avec son microscope et sori scal­
pel, ne fait que déceler dans tout ce qui existe, les chan­
geantes formes de la Vie et, dans le plus petit des êtres, 
découvre rapidement des splendeurs et des merveilles d'or­
ganisation et d'ingéniosité. Tout pour lui est sujet d'en­
thousiasme et d'étonnement. La joie est sa compagne. Il 
étudie - sans but pratique immédiat - toutes les mani·· 
festations de la Vie pour en découvrir et en exalter la puis­
sance et l'organisation. Puissent tous les Savants, et bien 
d'autres Hommes d'ailleurs, avoir comme lui la quiétude du 
cœur et de l'esprit, en un mot la Paix comme horizon ! 
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LA VIE ET LES METAMORPHOSES 

DU CHARAXES JASIUS LINNE 

par L. LE CHARLES 

Cet article n'a pas la prétention de faire connaître des 
faits très nouveaux mais plutôt de résumer la vie de ce 
bel insecte. 

J'ai eu l'heureuse occasion de pouvoir l'éleve1· depuis 
l'œuf et de photographier à peu près toutes les phases de 
son existence. Les photos illustrant ce travail ne sont pas 
extraites d'un film cinématographique (le déroulement du 
film d'une caméra aurait facilité leur enregistrement) ; 
elles ont été prises les unes après les autres, au moment 
prnpice, ce qui n'a présenté aucune difficulté jusqu'aux 
dernières phases de l'éclosion. Je me suis i·endu compte 
que l'éclosion était proche en voyant apparaître les des­
sins des ailes du Charaxes (fig. 8), à travers la cuticule 
devenue transparente de la chrysalide. Mon appareil, un 
Reflex 6 x 6, fut fixé sur un pied très lourd afin qu'il ne 
puisse bouger et après une mise au point du sujet gran­
deur nature, je n'eus plus qu'à veiller l'éclosion. 

Tous les matins, je fus dès six heures prêt à opérer. 
L'éclatement de la chrysalide se produisit lors de la troi­
sième matinée de guet ; vers 8 heures, elle se fendit der­
rière la tête, puis entre la seconde paire de pattes et les 
antennes jusqu'à l'abdomen (fig. 9). Le papillon se gonflant 
toujours, la peau de la chrysalide se rompit sur le clos (fig. 
10), les fentes s'écartèrent, le plastron fut repoussé. Alors, 
il put sortir sa seconde paire de pattes qu'il agitait pour 
saisir un support et s'agripper. Ses griffes accrochèrent la 
dépouille de la chrysalide, ses autres pattes et ses antennes 
se dégagèrent. A ce moment palpitant, il fut véritablement 
expulsé de sa chrysalide (fig. 12). Aussitôt sa sortie, il fit 
un demi-tour sur lui-même. Je n'ai pas bien saisi comment 
le mouvement se produisit mais il me semble que ce fut 
le croisement des pattes qui le fit aidé simplement par le 
poids de l'abdomen à tourner sur lui-même. Notre Jasius 
se tenait maintenant fortement accroché par ses quatre 
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pattes (1), ne bougeant plus (fig. 13). Cette éclosion dura 
dix secondes. 

Nous assistons aussitôt à un phénomène toujours sai­
sissant : celui de voir « pousser » les ailes du papillon. Ce 
n'est pas le développement d'une aile plissée à la façon 
d'un éventail mais bien l'agrandissement d'une petite aile 
réduite et complète. Le mécanisme de ce phénomène a été 
expliqué par M. JOUSSET DE BELESME et M. Gabriel GUI­
GNON. 

Notre J asius eut quelques frémissements légers, pro­
bablement dus à la pression (véritable coup de pompe), 
nécessaire pour envoyer le lymphe et l'air, dans les ner­
vures et membranes alaires (fig. 14). (Le déclenchement du 
mécanisme du gonflement des ailes se produit déjà dans 
l'intérieur de la chrysalide dès l'éclatement de celle-ci, 
avant même d'être dégagées. En effet on constate qu'im­
médiatement à la sortie, les ailes du Charaxes sont plus 
grandes que celles contenues dans une chrysalide müre). 
Tout ceci se passa rapidement en quelques minutes. Ses 
ailes ayant atteint leur développement maximum, pendent 
bien verticalement (fig. 15) ; le Charaxes suspendu à la 
peau de sa chrysalide ne bouge plus ; il sèche. En effet, la 
chitine se durcit par un phénomène d'oxydation et s'im­
mobilise à jamais. Cette action est variable quant à la 
durée, suivant la chaleur et peut se prolonger quelque­
fois une hem·e. Si, à ce moment un rayon de soleil frappe 
le papillon, nous voyons celui-ci légèl-cment frémir des 

ailes et puis tout à'un coi1p, les rabattre en avant, horizon­
talement, plusieurs fois, d'un curieux mouvement de mé­
canique ; il a l'air de se faii·e les « muscles » et dévoile au 
soleil ses trésors de velours et de mosaïque. Il rejette bien­
tôt par l'anus, un liquide blanc rougeâtre, appelé méco­
nium ; ce dégorgement lui fait à ce moment diminuer l'ab­
domen. Il est maintenant prêt pour le vol (fig. 16). Notre 
J asius quitte son support pour aller de branche en branche 
vers la lumière, montant à leur sommet se chauffer au 
soleil et prendre son vol à un moment donné. 

Le vol de ce papillon est extrêmement rapide, sou­
tenu, ,planant, il a l'air d'une hirondelle minuscule. Il ne 
supporte pas le voisinage d'autres papillons ou de ses con­
génères. Perché sur un bout de branche, souvent une 
branche morte ov une tige très élevée, il a l'air de sur­
veiller l'horizon. Dès que passe à sa portée soit un de ses 
congénères, soit une autre espèce, il se précipite dessus. 
Alors vous assistez à un carrousel extrêmement amusant 

(1) La première paire de pattes des Nymphalidae est impropre 

à la marche. 
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entre ces insectes virevoltant et disparaissant dans l'im­
mensité du ciel. Ne bougez pas ! il est très rare que votre 
Jasius ne revienne pas au même endroit. Il n'occupe ses 
« places d'observation » que le matin, il disparaît l'après­
midi. 

« Les mâles sont extrêmement belliqueux ; lorsque 
deux d'entre eux se rencontrent, ils s'attaquent aussitôt, et 
dans les luttes où les corps s'entrechoquent, où les ailes 
s' entrefroiss�nt faisant voltiger leurs écailles, on les voit 
monter vers des régions où la vue ne peut les suivre. Leurs 
ailes se fripent, se froissent, se déchirent et lorsque les 
combattants redescendent des hauteurs où ils ont vidé 
leur querelle, privés de leurs queues, les ailes dentelées 
par les coups qu'ils se sont portés, leur triste aspect té­
moigne de l'ardeur du combat. » 

« Dans les bois de pins, de chênes-lièges et d'arbou­
siers des Maures, le papillon au repos se confond avec 
l'écorce des arbres contre lesquels il aime à se poser, et il 
faut un œil exercé pour l'y découvrir. » (Dr. Siépi). La vio­
lence du vol de cet insecte fait qu'on le capture difficile­
ment et souvent en mauvais état. 

Il aime bien les fruits en état de fermentation, les 
figues qui sèchent sur les claies, et mêmes d'ignobles im­
mondices ("') alors il est plus facile de le capturer, étant 
très souvent alourdi par la nourriture. Mais quelquefois 
certaines circonstances permettent d'heureuses captures. 

Voici quelques observations des plus intéressantes, 
d'après M. R. de FLEURY (1), sur le comportement de J a­
sius : « Ce papillon a des réflexes tellement brusques que, 
chaque fois, il parvint à sortir avant que j'eus le temps 
de fermo· la poche du filet. Cela n'empêcha pas le Jasius 
de revenir presque immédiatement à son point de départ 
après deux ou trois tours de la clairière. Une fois, j'eus 
l'insecte dans la poche fermée, mais sa turbulence fut telle 
qu'il parvint à l'ouvrir et à fuir. Cette fois, il ne revint 
qu'au bout d'un quart d'heure après avoir disparu ; mais 
il revint ! 

« Survint le passage d'une hirondelle, au-dessus des 
pins, bond du Jasius vers l'oiseau, rattrapé immédiatement 
malgré son vol rapide, poursuite de l'oiseau à moins de 50 
centimètres de ce dernier, puis retour à la branche. Im­
pression formidable de puissance d'un vol brutal. 

« J'en vins, chaque matin, en exploitant les mœurs de 

(1) M. le Prnfesseur R. JEANi\EL nous disait qu'il avait capturé 

de magnifiques Gharaxes Africains sur les excréments de Chacal. 

J'ai moi-même capturé d'un seul coup de filet 17 Avatura qui se dé­
lectaient d'un excrément humain en apparence desséché. 
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l'insecte, et pour dépister si quelque J asius posé n'occupait 
pas un poste d'observation, à lancer un caillou à travers 
la clairière. Le caillou était immédiatement rattrapé en 
l'air et l'insecte arrivait au sol en même temps que le cail­
lou poursuivi ». 

M. R. de FLEURY donne les conclusions suivantes : 
« L'insecte est excessivement méfiant en dehors de ses 
places de vol et semble imprenable. Dans ses places de 
vol, il apparaît au contraire audacieux, agressif, confiant 
dans sa puissance, dans sa rapidité et sa robustesse, avec 
un instinct exclusif de propriété, extrêmement marqué. Sa 
fougue l'y rend en fait difficile à capturer. Je n'eus pas 
l'occasion d'observer la façon dont se comporte le Jasius 
par rapports aux appâts naturels ou offerts, que l'on dit 
très efficaces, en saison plus tardive ». Mais après essai, 
M. de FLEURY ajoute : « Je dus me i·endre compte que 
mes appâts étaient sans attrait », d'où sa conclusion : 
« Jasius doit commencer à se sustenter qu'un assez g1·and 
nombre de jours aJJl'ès son éclosion. D'autre part, il 
ajoute : « Je n'ai vu qu'une seule femelle pendant mon sé-· 
jour ù Saint-Tropez (Var), clans la deuxième quinzaine 
cl'aoüt �'. 

M. Cl. 1-IEIWULOT a i·enouvelé les expériences de M. 
de FLEURY et les confü·me. « J'ai retrouvé, dit-il les Jasius 
fidèles aux postes de guet qu'ils avaient adoptés l'année 
dernière. Il ne m'a pas été malheureusement possible de 
discerner les facteurs qui présidaient à l'élection de ces 
places ». 

Je pense que ces places de guet sont occupées par des 
mâles ; c'est pom· cela qu'elles sont si vaillamment défen­
dues, c:'est un comportement sexuel de surveillance du pas-­
sage des femelles. 

Voici, à ce propos, le récit « in litteris » de mon col­
lègue et ami LEGRAS : « Certain jour, à mon tour, je dé­
cidai d'aller provoquer Jasius dans la clairière même de 
Boulouris, où ses ancêtres résistèrent à nos deux collè­
gues. Avant 10 h., ce matin-là par un soleil splendide, je 
pénétrai sur le terrain. J'étais armé, prêt à l'attaque. Une 
demi-heure se passe, pas de vol. Soit ! J'ouvre mon sac et 
je déjeune au pied d'un arbre. Face à moi, à dix mètres 
environ, se dresse un jeu ne chêne-liège. Je vois des pa­
pillons voltiger et se poser sur le bord du tronc. J'avance 
jusqu'à cet arbre, sur lequel une quinzaine de Satyrus 
statüinus, mâles et femelles, trompes déroulées, sucent 
une invisible sève. 

0 surprise ! parmi cette foule grise et grouillante se 
détache la haute silhouette immobile d'un Jasius, occupé, 
comme ses voisins, à goüter cette maigre pitance. Pour un 
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seigneur, c'est une mort sans gloire, pour un chasseur, une 
capture sans émotion. 

Le drame passa inaperçu chez les Statilinus qui repri­
rent place au pied du chêne, tandis que je regagnais mon 
arbre. En une heure, un deuxième, puis un troisième J a­
sius, après une courbe rapide en vol, vinrent mourir de la 
même façon. 

J'ai en vain cherché, aux alentours, sur d'autres ar­
bres semblables, la répétition de mêmes faits. » 

Le genre Charaxes renferme un grand nombre d'es­
pèces propres à l'Afrique et l'Asie ; une seule est euro­
péenne, c'est le Charaxes Jasius (Linné), dont je viens de 
décrire l'éclosion et le comportement. Ce Lépidoptère est 
le plus grand sinon le plus beau Rhopalocère de France, 
certaine femelle dépasse 10 centimètres. 

En France il est commun à Hyères, aux îles de ce 
nom, sur !a chaîne des Maures et sur toute la côte jusque 
dans les Alpes-Maritimes, partout où croît l' Arbousier. 

Le Charaxes Jasius a deux générations : l'une en 
juin, l'autre en aoüt, septembre et octobre. Dans les loca­
lités où ce papillon n'est pas abondant, l'éclosion de juin 
peut passer inaperçue. L'éclosion de septembre est beau­
coup plus abondante. On rencontre le papillon de cette 
génération depuis les derniers jours d'aoüt jusqu'à fin 
octobre : et il n'est pas rare de trouve1· à cette dernière 
date, en niême tE·mps que le papillon, l'œufs et la che­
nille à ses deuxième et troisième mues ; ces dernières 
provenant des premières pontes de septembre. 

La rareté du papillon en juin et son abondance en 
septembre s'expliquent par le fait que les chenilles nées 
en juin parcourent les différentes phases de leur trans­
fromation dans l'espace de trois mois et dans une sai­
son qui réunit les conditions les plus favorables à leur évo­
lution. Très peu d'entre elles périssent dans cette courte 
période. Les jeunes chenilles, nées en septemb1·e, au con­
trafre, et surtout celles qui proviennent de pontes tardi­
ves, supportent très bien les premiers mois d'automne, 
mais devant hiverner à découvert pour se chrysalider en 
mai seulement, très peu d'entre elles échappent aux nom· 
breuses causes de destruction qu'elles rencontrent. 

M. SIEPI nous dit : « Le froid en tue beaucoup, et je 
citerai l'exemple de 43 chenilles que j'élevais en septem­
bre 1900, en liberté, à la température ambiante. Deux d'en­
tre elles seulement s-e transformèrent en papillons, les au­
tres ayant péri le 13 novembre par 6 degrés sous zéro, 
cette température s'étant maintenue pendant 8 heures ». 

Si les intempéries de l'hiver constituent la princi-
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pale cause de destruction des chenilles de J asius, il est 
une foule d'autres facteurs qui concourent à en diminuer 
le nombre. 

A toutes ces causes de mortalité, il faut ajouter que 
bon nombre d'œufs de Jasius pondus très tard, n'éclosent 
pas si le thermomètre descend vers cinq degrés centigra­
des, ce qui arrive quelquefois en octobre dans notre pays 
où la température est peu constante. Les très nombreuses 
chenilles de septembre donnent peu de papillons en juin, 
tandis que les chenilles plus rares de juin, réussissant pres­
que toutes, représentent plus largement l'espèce en sep­
tembre. 

La femelle de Jasius pond ses œufs exclusivement 
sur les arbustes du genre Arbustus ("') , mais quoiqu'en 
disent les auteurs, indistinctement sur A. unedo ou A. 
andrachne ; elle choisit toujours le côté de l' Arbousier 
exposé au. midi et les branches inférieures ne dépassant 
pas deux mètres. De préférence, elle pond sur les petits 
Arbousiers à feuilles serrées et étroites. Il n'est pas rare 
de trouver dans le Var 10 à 20 chenilles sur la même plante 
en septembre ou octobre. Nous ne connaissons rien sur 
l'accouplement qui doit se prolonger pendant plusieurs 
heures, peut-être toute une nuit comme dans les espèces 
voisines. La ponte a lieu entre onze heures du matin et 
deux heures de l'après-midi. A ce moment de son exis­
tence, le sentiment de la conservation de l'espèce l'emporte 
chez le Jasius sur celui de sa conservation pe1·s01melle à 
tel point qu'une femelle de ce papillon pondit sur une 
branche d'm·bousier qu'un de mes amis revenant de la cam­
pagne (2), tenait à la main. Aussi rien n'est-il plus facile 
que d'assister à une ponte. On voit alors ce supei·be et 
farnuche Lépidoptère voleter lentement autour de l'ar­
buste qu'il a choisi, soutenu par ses larges et admirables 
ailes. De temps en temps, il se pose sur une feuille, l'es­
pace d'une seconde, bat des ailes, baisse son abdomen, et 
dans un frémissement, dépose un œuf à l'endroit qu'il 
aura reconnu le plus favorable à son évolution. 

Quelquefois la femelle de Jasius dépose deux œufs, 
rarement trois ou davantage sur la même feuille. Elle les 
place le plus souvent sur la partie supérieure du limbe 

(1) Dans les Alpes-Maritimes, M. C1rnÉTIEX prétend que Jasius 
pond sur les rosiers et que ce fait est bien connu. Notre expérience 
personnelle de nourrir dès leurs naissances des chenilles de Jasius 
n'a pas réussi. Peut-être y a-t-il une adaptation pour la population des 
Jasius des jardins niçois? Nos Jasius provenaient du Var et de l'Al­

gérie. 
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et sur la nervure médiane, près du centre de la feuille (fig. 
1). 

L'œuf adhère fortement à la feuille au moyen d'une 
matière gommeuse dont il est enduit et qui se déssèche à 
l'air. Au moment de la ponte, il présente une forme sphé­
roïdale ; c'est un œuf gros qui mesure de 1 à 2 millimè­
tres de diamètre. Sa coloration d'abord verte passe au 
bout de quelques heures au jaune safran. Cette dernière 
couleur elle-même ternit dès le premier jour. La rosace 
qui entoure le micropyle se colore alors en brun rouge. Il 
devient translucide au moment où l'éclosion va se produire. 

Sa forme se modifie aussi avec l'âge. Son enveloppe 
ou chorion, sphérique et vernissée au moment de la ponte, 
se déprime en se désséchant et laisse voir à sa partie su­
périeure, une petite cuvette bien apparente au centre de 
laquelle se trouve un trou : le micropyle. Cette dépres­
sion lisse est entourée d'une couronne chagrinée descen­
dant sur le côté de l'œuf et le divisant par des canelures 
parallèles, perpendiculaires à son axe (fig. 2). Au moment 
où l'éclosion va se produire, sa transparence permet fa­
cilement' d'apercevoir l'embryon recourbé sur lui-même, la 
face dorsale tournée vers le chorion. L'œuf éclôt le matin, 
au bout de cinq à huit jours suivant la température. La 
jeune chenille sort de l'œuf en faisant saute1· au moyen 
de sa tête ou de ses mandibules, la partie en cuvette au­
tour du micropyle. Elle en agrandit l'ouverture en ron­
geant la coquille qu'elle dévore souvent entièrement. La 
chenille, à sa naissance mesure environ cinq millimètres. 
Elle est vert-jaune, la tête noire embrassant les mandibu­
les, les côtés du casque et les cornes. Cette même nuance 
colore ses prolongements caudaux. La tête et la queue sont 
relativement plus développées qu'à un stade plus avancé. 
Au bout de 24 heures, la couleur vert-jaunâtre s'atténue 
pour faire place à une teinte plus verdâtre. Une semaine 
ap1·ès, la jeune chenille opère sa première mue et prend 
la livrée qu'elle conserve définitivement. Elle mesure en­
viron un centimètre ; à ce moment elle devient d'un beau 
vert. Sa peau prend une apparence chagrinée due à la 
présence des tubercules blancs extrêmement petits mais 
très visibles à la loupe. Les 5" et 7" anneaux présentent 
deux tâches ocellées ovales, d'un vert-jaunâtre, entourées 
d'une fine ligne noire et marquées au centre d'un point 
vert foncé légèrement violet. La première tache ocellée se 
trouve sur l'anneau portant la première paire de fausses 
pattes et la seconde ocellé au-dessus de la troisième paire 
de fausses pattes, contrairement aux données du Dr. SIEPI, 
qui les situe sur les 7e et 9° anneaux (2). 

La tête de la chenille venant d'éclore est noire, bom-
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bée en deux lobes, et ornée de huit cornes dont quatre 
grandes et quatre petites tandis que dans les mues sui­
vantes, la tête devient verte ; elle possède quatre grandes 
cornes (fig. 3), dont deux grandes verticales, légèrement 
dirigées en dehors un peu plus longues que la moitié de 
la tête. Les deux grandes extérieures sont divergentes, un 
peu plus courtes que les médianes et continuent en arrière 
les bords de la tête. Ces quatre grandes cornes sont sépa­
rées par des intervalles entre lesquels prennent place de 
bien petites cornes. Deux de celles-ci, aplaties et triangu­
lairs, sont placées entre les deux grandes médianes sur 
un autre plan. De chaque côté de la tête, entre la grande 
corne médiane et l'externe, on remarque encore une petite 
corne pointue rudimentaire. L'extrémité des grandes cor­
nes est d'un rouge vineux. Les petites empruntent la cou­
leur verte de la tête. Une ligne jaune bordée de noir, 
s'étend des mandibules jusque sur les cornes latérales, 
mais la ligne noi1·e s'arrête atix côtés du museau qu'elle 
entoure d'une sorte de jugulail'e. 

Le dessous du ventre est d'un ve1t blanchâtre ; les 
crochets des pattes écailleuses sont jaunes, term1nées de 
brun, ceux des pattes membraneuses sont couleur lie de 
vin. 

La chenille de Charaxes Jasius est nocturne ; elle 
passe la plus grande partie de la journée appliquée sur 
la face supérieure d'une feuille sur laquelle elle a eu le 
soin de tisser une toile blanche très fine composée de fi­
bres soyeuses intimement entrecroisées (fig. 5). On la 
trouve là clans une immobilité complète, placée au .centre 
de la feuille, dans le sens de la nervure médiane, la tête 
le plus souvent regardant le pétiole (fig. 4). Au repos, elle 
est remarquable par sa rigidité, sa tête relevée et légère­
ment renversée en anièi-e, les pattes écailleuses et la de1·­
nière paire de membraneuses retirée, elle s'appuie sur les 
4 paires de pattes du milieu (fig. 5). 

Cette chenille ne quitte sa feuille d'arbousier que pour 
prendre sa nourriture et y revient dès qu'elle est rassa­
siée ; elle mange avec beaucoup d'avidité et quitte rare­
ment une feuille avant de l'avoir entièrement dévorée. El!e 
mange la nuit par un contraste frappant, lorsqu'on la 
transfère de l'ombre au soleil, elle se met à manger aus­
sitôt. Ses habitudes sont sédentaires et paisibles, elle ne 
cherche pas à fuir et quitte rarement son rameau ; aussi 
est-elle facile à élever. En captivité, très jeune encore, 
j'ai essayé de la faire vivre sur le rosier, mais sans au­
cune réussite malgré l'affirmation de M. CHRÉTIEN. 

A chaque mue, elle change de feuille et se tisse une 
nouvelle toile. Quand elle change de peau, sa tête se dé-
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pouille à part, d'arrière en avant, sans jamais se briser, 
sauf pour la chrysalidation, découvrant peu à peu la nou­
velle tête molle encore, dont les cornes sont appliquées sur 
le dos. Bientôt, son masque grossit; ses cornes s'allon­
gent et se redressent ; au bout de quelques heures, les té­
guments ont pris toute leur dureté. Dès que sa mue est 
accomplie, elle mange sa vieille peau, sauf sa tête, cela 
constitue son premier repas ; puis elle tisse une nouvelle 
couche de soie sur une autre feuille et reprend ses habi­
tudes. 

L'évolution normale et complète de la chenille se pro­
duit en été, dans l'espace d'nne quarantaine de jours, pen­
dant lesquels elle subit cinq mues non compris la nym­
phose. Celle-ci dure quinze jours. Quelquefois, mais très 
rarement, la chenille se transforme après sa quatrième 
mue (""). 

A la fin de la cinquième mue, et au moment de se 
suspendre pour se chrysa!ider, la chenille de Jasius mesure 
cinq centimètres de long, un centimètre d'épaisseur au mi­
lieu du corps (fig. 4-5). 

Des chenilles de septembre parviennent, en liberté, 
jusqu'à leur troisième mue, suivant qu'elles sont plus ou 
moins précoces. Elles passent ensuite l'hiver à demi en­
gourdies sur une feuille, ne mangeant que lorsque la tem­
pérature nocturne est douce et restant souvent des semai­
nes entières, immobiles, sans manger. On comprendra ai­
sément qu'au printemps leurs rangs soient considéi-able­
ment éclaircis. 

Pour se chrysa!ider, la chenille de J asius se suspend 
après avoir confectionné un bourrelet de soie, qu'elle 
assujettit, soit sur le bord d'une feuille, soit sur le pétiole, 
et le plus souvent sous la nervure médiane d'une feuille. 
Le choix de l'emplacement dure quelques heures, quelque­
fois toute une journée car la larve ne se fixe que sur un 
point d'où elle pourra se suspendre sans aucun contact 
avec les tiges ou feuilles environnantes. 

(l) Le Dr. A. GrA1rn (3) relève les divergences dans les observa­
tions de ·MM. ALBISox et P. SrÉPI mais en soulignant leurs conscien­
cieuses observations, fais ressortir les divergences qui résident sur­
tout dans le nombre des mues de la chenille. Aujourd'hui la question 
ne se pose plus : en effet quelquefois des sujets ne font que quatre 
nrnes surtout dans la période d'été, et ne donnent que des mâles. J'ai 
fait aus.si cette observation sur les Chenilles d'Heocles rutilus; la gé­
nération de chenilles estivales a en principe cinq nrnes mais saute 

une mue si vous les élevez à une température élevée dépassant 20° 

de moyenne et donne de petits individus mâles; au contraire, ces 
chenilles n'ayant pas de diapause hivernale mangent plus ou moins 
tout l'hiver; j'ai compté six et sept urnes qui m'ont donné de splen­
dides femelles. 
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Elle procède à la confection du bourrelet après avoir 
tissé un plancher en s'éloignant et en se rapprochant alter­
nativement du point choisi, formant des boucles libres ad­
hérant par les autres extrémités au point où elle se sus­
pendra. 

Enfin le bourrelet étant bien assujetti entre les pat­
tes anales, elle lâche doucement ses points d'appui, tout 
en ramenant sa tête contre son abdomen, et se trouve sus­
pendue en anneau, la bouche en face d'un segment abdo­
minal (fig. 6-7). Elle reste généralement trois jours dans 
cette attitude, mais ce temps est soumis à des variations 
dues à la température. 

Lorsqu'elle est prête à se chrysalider, la chenille de­
vient transparente par suite de l'acollement de sa peau et 
du matelas d'air qui se glisse entre les deux épidermes, ses 
appendices anaux prennent une coloration rougeâtre très 
remarquable. La mue est annoncée par des mouvements 
vermiculaires d'abord très lents ; la peau se détache un 
peu, laissant voir quelques stries blanches causées par les 
plis de la peau qui se déssèche. A mesure que les mouve­
ments s'accentuent, l'anneau formé par la chenille s'agran­
dit et s'ouvre ; la tête descend en face du 5·· puis du 6·· seg­
ment. La mue se continue ainsi pendant une durée va­
riable puis les mouvements vermiculaires augmentent d'in­
tensité, se propageant au segment anal. Maintenant la 
peau dorsale glisse en arrière, et s'accumule à l'extrémité 
anale ; les crnchets de la dernière paire de fausses pattes 
s'accrnchent dans un pli de la peau du dernier segment 
devant lequel la peau du venfre s'accumule. Toute la peau 
passe ensuite vers la queue. Le crérnaster paraît alors à 
travers la fente dorsale et à la troisième ou quatrième 
poussée saisit le bourrelet de soie. A1ors la chrysalide se 
débarrasse des crochets suspenseurs de la chenille deve­
nus inutiles et ses pattes anales ne supportant plus le poids 
de l'insecte se dégagent du bourrelet. Toute la peau accu­
mulée derrière le segment anal tombe en raison de la li­
berté acquise. Quelquefois la chrysalide rate son accro­
chage, alors c'est la catastrophe, elle tombe et s'aplatit. 

La chrysalide est de forme ovoïde, lisse sans angles 
apparents ; les ptérothèques, et les incisions des segments 
abdominaux sont limités par des lignes sans relief. Deux 
légères protubérances, peu sensibles, terminent la tête. Sa 
couleur est le vert de jade d'un beau bijou (fig. 7). Quel­
ques jours avant d'éclore, la chrysalide change de ton, elle 
devient plus foncée, puis les bandes jaune fauve du bord 
terminal des ailes antérieures apparaissent comme des 
points à travers les ptérothèques entourées d'une zone d'un 
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Terre et Vie, 1951. Pl. 1 

Charaxes jasius Linné 



Terre et Vie, 1951. Pl. Il 

I.•· Chal'les, phol.·imp. 

Charaxes jasius Linné 



Charaxes jaslus Linné 
Le Charles, phot •• imp. 





brun violet, en même temps que les points de cette dernière 
nuance s'établissent sur les segments abdominaux et 
s'étendent avec une intensité de couleur croissante, jus­
qu'à l'éclosion qui termine le cycle évolutif. 
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Légendes des planches 1 à 4. 

Fig. J. Chenille ( x 2) venant de naître, dont on a11erçoit la coquille 

vide, ainsi qu·un œuf non éclos tixé sur la nervure d'une 

feuille. 

Fig. 2. Œuf grossi 12 fois. 

Fig. 3. Jeune chenille grossie 12 fois. 

Fig. 4 et 5. Chenille adulte, de dos et de prnfil. 

Fig. 6. Chenille suspendue après le réseau de soie qu'elle a tissé 

sur une feuille d'Arbousier. 

Fig. 7. Chenille et chrysalide, grandeur naturelle. 

Fig. 8. Chrysalide noure, avec le dessin des ailes visible par trans-
parence. 

Fig. 9, 10 et 11. Différents stades de !"éclatement de la chrysalide. 

Fig. 12. L·expulsion du papillon. 

Fig. 13 et 14. Le Charnx:es envoie sa lymphe dans ses ailes qui 
grandissent à vue d'œil. 

Fig. 15. Les ailes se raffermissent en quelques minutes. 

Fig. 16. Le Charaxes prêt à l'en vol. 

Les figures 8 à 15 ont été prises au 1/25 de seconde à f. 6, 8, à la 

cadence de 12 photos en 10 secondes environ. 
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LES GRANDS ECHASSIERS DE L'INDOCHINE 

ET LEUR IDENTIFICATION SUR L E  TERRAIN 

par le Dr. P. ENGELBACH 

Sous ce titre un peu conventionnel, nous réunil'Ons les 
Hérons, les Cigognes, les Ibis, et les Grues, en signalant les 
caractères qui permettent à l'observateur, surtout si il est 
muni d'une bonne paire de jumelles, de les identifier « in 
natura ». 

Sans doute et surtout parmi les Hérons, il existe des 
petites espèces qu'on ne peut qualifier de « grands Echas­
siers » mais elles gardent l'aspect général des membres 
de la famille, et quelques-unes sont de rencontre si fré­
quente qu'on ne saurait les passer sous silence. 

Parmi les oiseaux qui attirent l'attention du voya­
geur parcourant les différentes contrées de l'Indochine, il 
n'en est guère de plus répandus : partout dans les régions 
basses tout au moins, ils animent le paysage. Ici c'est un 
Crabier qui s'envole lourdement du fossé de la route, là 
c'est une petite bande de Cigognes évèques qui s'affaire 
sur les bords d'une mare ; ailleurs c'est une troupe de blan­
ches Aigrettes, assemblées autour d'un tl'Oupeau de buf­
fles, poussant la familiarité jusqu'à se perche1· sur leurs 
dos, tandis que plus loin un Hél'On solitaire, semble médi­
ter gravement, le cou rentré dans les épaules. 

En effet, l'étendue des plaines rendues marécageu­
ses par l'abondance des pluies saisonnières, la présence 
de surfaces d'eau et d'étangs qui subsistent tard dans la 
saison sèche, l'existence de lentes rivières et de grands 
fleuves semés d'îles et de bancs de sable, offrent à ces oi­
seaux la riche variété des sites qui constituent leur habi­
tat : mais ce sont surtout les contrées méridionales, Bas 
Laos, Cochinchine de l'Ouest et surtout Cambodge qui 
leur présentent les endroits les plus favorables, ces pays 
étant pour eux comme pour tous les oiseaux d'eau en gé­
néral, un véritable paradis. 

* 
** 

Ces oiseaux appartiennent à ce groupe appelé au­
trefois un peu artificiellement « Echassiers ». Tous ont, 
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en effet, des pattes longues ou très longues qui les font 
paraître comme montés sur des échasses, disposition adap­
tée à la marche et à la station en eau peu profonde ; la 
partie supérieure au-dessus du « genou » (en réalité l'ar­
ticulation tibio-tarsienne) est dénudée, sauf dans de ra­
res exceptions, comme chez le Blongios Chinois par exem­
ple ; les doigts sont séparés, sans palmures. Ils sont de 
taille généralement élancée et ont le cou long ce qui leur 
permet de ramasser leurs aliments à terre, sans se bais­
ser. Tous ont des ailes larges et arrondies, ce qui les 
sépare de la plupart des petits Echassiers de rivage (Plu­
viers, Bécassines, Béc�sseaux, etc.) aux ailes étroites et 
pointues. 

Signalons cependant parmi ces derniers deux espè­
ces dont la silnouette peut prêter à confusion : !'Echasse 
blanche (Hùnnntopus hirnantopus) un peu plus petite 
qu'un Vanneau, aux pattes roses ou rouges démesuré­
ment longues, au bec long et fin, au plumage entièrement 
blanc avec le dos, le dessus et le dessous des ailes noir ; 
l' Avocette (Rccurvfrostrn civosetta) un peu pl us grande, 
noire et blanche que son long bec curieusement recourbé 
vers le haut permet de reconnaître immédiatement ; mais 
c'est un oiseau rare qu'on aura peu de chance d'obser­
ver. 

L'identification des familles ne présente pas sm· le 
terrain de grandes difficultés : 

Les Hérons (famille des Ardeidés) se reconnaissent 
facilement : leur tête est étroite, allongée, souvent pres­
que serpentiforme avec le front aplati continuant en gé­
néral en ligne presque droite le profil de l'arête supé­
rieure d'un bec plus ou moins long, mais toujours droit ; 
l'œil est situé très en avant, au-dessus et près de la com­
missure et son pourtour est toujours nu : ensemble de 
caractères qui leur donne un facies bien particulier. 

Tout ceci évidemment n'est guère visible au vol, mais 
alors intervient un autre caractère qui permet de les iden­
tifier au premier coup d'œil : le cou est en effet tenu alors 
replié et dessine sous la base du bec une bosse arron­
die (fig. 1) ; même au repos, d'ailleurs les Hérons ont 
également tendance à replier le cou, la tête paraissant re­
poser directement sur les épaules. 

Ajoutons enfin que les Echassiers d'Indochine à plu­
mage entièrement blanc, ne peuvent être que des Hérons 
ou des Spatules. 

Dans les autres familles, au contraire, la tête est 
plus grosse, plus ovoïde, le front plus arrondi et le vol se 
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fait toujours avec le cou franchement étendu (fig. 2-4). 
Les Ibis (famille des Threskiornithidés) se diagnosent ai­
sément par leur bec relativement mince, long et forte­
ment arqué vers le bas. Sans doute les Courlis (Nume­
nius) dont deux espèces, le Courlis cendré et le Cour­
lis Corlieu sont hôtes d'hiver en Indochine présentent 
également ce caractère : mais, au poser, leur plum�ge 
brun strié à dessous plus pâle, au vol leur croup10n 
blanc, leurs ailes étroites et pointues et leurs cris parti­
culiers les distinguent sans peine des Ibis. 

Chez les Cigognes (famille des Ciconiidés) et les 
Grues, le bec est toujours droit ou (tantales) à peine in­
fléchi : chez les premières il est plus robuste et plus 
long (toujours beaucoup plus long que la tête) ; chez les 
secondes il est plus mince et plus court, dépassant seule­
ment un peu ou égal à la longueur de la tête ; en outre le 
cou est plus long, plus mince plus flexueux et les for­
mes sont plus élancées. 

1° HERONS. 

A. - Hérons à plumage entièrement blanc. 

S'asstll'e1· d'abord qu'il ne s'agit pas d'une spatule 
(Platcilea minor) d'ailleurs très rare. Mais son bec qui, 
vu de profil, peut paraître mince et légèrement recourbé 
est curieusement aplati et élargi en spatule au bout et 
c'est le seul Echassie1· blanc qui vole le cou étendu. 

Deux petits Héi'ons blancs - leur hauteur le cou 
dressé ne dépassant pas 45 centimètres·- le Hérnn gal'Cle­
bœuf et l' Aigrette Garzette sont communs particulière­
ment dans le Sud : on les re11contre fréquemment, sur­
tout le premier, suivant le bétail pour capturer les insec­
tes que sa marche à fait lever. lis sont souvent confondus. 
Le Garde-bœuf (Bub'ulcus ibis coromandus) (fig. 7) dit 
« Fausse Aigrett< » a le bec plus gros et plus court - à 
peine plus long que la tête - et jaune ; le cou est plus 
court et moins mince ; les pattes plus courtes et les doigts 
sont foncés. En noces d'ailleurs la tête, le dos et le cou 
jusque sur le haut de la poitrine, ornés alors de plumes 
décomposées à barbes très allongées et souples, devien­
nent d'un beau roux orangé vif. 

L' Aigrette garzette (E gretta garzetta) (fig. 5) un 
peu plus grande, a, au contraire le bec plus grêle, plus 
long que la tête et toujours noir ; le cou est long, mince 
et sinueux ; les pattes, plus hautes, sont noires mais les 
doigts sont jaunes en contraste très accentué, et ce ca-

- 34 -



4 

1 3 

6 7 

8 

10 11 12. 

- 35 -



ractère le plus souvent très apparent sur l'oiseau perché 
ou à l'envol, va permettre de le distinguer à coup sûr des 
autres Hérons blancs. En noces le plumage reste blanc 
et deux ou trois longues plumes différenciées en lanières 
étroites sont parfois visibles sur la nuque, mais ce n'est 
que dans de très bonnes conditions d'observation qu'on 
pourra voir les plumes ornementales qui la parent à cette 
époque : plumes du dos du type « aigrettes » à barbes 
très allongées souples et peu nombreuses, légèrement re­
courbées vers le haut en « crosses » ; plumes de la poi­
trine, longues, étroites et lancéolées. 

Deux autres espèces, la Grande Aigrette (Egretta 
alba rnodesta) et l' Aigrette intermédiaire (E gretta inter­
rneclia) d'ailleurs moins répandues que la Garzette, s'en 
distinguent par une taille plus élevée et par un bec jaune. 
Malheureusement ce précieux caractère différentiel dis­
paraît à l'époque de la reprnduction qui prend place dans 
le Sud ù la fin de la saison sèche, plus tard vers juin­
j uillet dans le Nord. Les oiseaux ont alors, pendant une 
période vraisemblablement brève, un bec noir ou partiel­
lement noir avec la peau qui entoure l'œil et la base du 
bec vert-bleu. Mais, même alors, ils ne présentent pas ce 
vif contraste entre des doigts jaunes et une patte noire 
si particulier à l' Aigrette Garzette. 

La Grande Aigrette dont la forme orientale est plus 
petite que la sous-espèce occidentale, vit en général soli­
taire et a des dimensions qui restent sensiblement au-des­
sous de celles du Hérnn Cendré. L' Aigrette intermédiaire, 
plus petite bien que plus grande que la Garzette, est plus 
grégaire et a le bec plus court. Toutes deux manquent, en 
noces, de plumes différenciées sur la nuque, mais ont sur 
le dos des faisceaux de longues « aigrettes » beaucoup 
plus développées chez interrneclia où elles dépassent lar­
gement la queue ; cette dernière a, en outre, un bouquet 
de plumes semblables sur la poitrine. Mais sur le ter­
rain, ces parures demeurent en général invisibles et l'ap­
préciation des tailles respectives est souvent délicate si 
bien qu'il est pratiquement impossible de distinguer ces 
deux Aigrettes. 

Une troisième espèce, l' Aigrette des récifs (Dernie­
gretta sacra), ne se rencontre, elle, que sur les bords de 
la mer, particulièrement là où la côte est rocheuse. Je 
l'ai trouvée, sur le littoral du Cambodge, jusque sur des 
petits îlots à plusieurs kilomètres au large. C'est un oi­
seau qui vit isolé ou par couple et dont le vol m'a tou­
jours paru remarquable par la lenteur de ses coups d'aile. 
Les pattes, plus courtes que chez les autres Aigrettes sont 
verdâtres, avec les doigts plus jaunâtres parfois orange ; 

- 36 -



le bec est généralement brunâtre à mandibule inférieure 
jaunâtre, quelquefois entièrement jaune ; le blanc du plu­
mage n'est pas toujours immaculé et se montre souvent 
tâché de brun noir. En effet, cette espèce a ceci de re­
marquable qu'elle présente deux phases de coloration, in­
dépendantes de l'âge, du sexe et de la saison : une phase 
blanche et une phase foncée, entièrement gris ardoisé 
avec le milieu de lâ gorge blanc, le bec et les pattes fon­
cés, les deux phases étant naturellement reliées par des 
intermédiaires. On pourra donc observer côte à côte un 
sujet blanc et un sujet gris. Ce dichromatisme, fréquent 
chez beaucoup d' Ardeidés n'affecte, en Indochine, que 
cette seule espèce. 

B) Hérons à dos foncé mais à ailes entièrement blanches. 

Il n'est guère de rizières, de mare, de bord de ri­
vière, voire de fossé de route où l'on ne puisse observer, 
immobile, la tête rentrée dans les épaules ou marchant à 
pas lents, les pattes levées comme avec précaution, un pe­
tit Héron brun de terre en dessus ; blanchâtre en-des­
sous avec des larges stries brunes ordonnées en bandes 
parallèles sur le devant du cou et la poitrine. Quand il 
s'envole l'aile jusqu'alors cachée sous les plumes latéra­
les du dos se montre entièrement blanche. Cet aspect si 
particulier avec son contraste entre le corps foncé et les 
ailes blanches permet de reconnaître immédiatement un 
Crabier (A rdeola) en plumage ordinaire (fig. 9). En effet 
ce genre a - fait unique dans la famille - un plumage 
de noces et un plumage d'hiver différemment teinté. Deux 
espèces existent en Indochine : le Crabier malais (A. 
speciosa) et le Crabier chinois (A. bacchus). Dans leur 
livrée ordinaire, en hiver, les deux espèces sont indistin­
guables. En plumage de noces, d'avril à septembre, tous 
deux ont le dos noir ou noir ardoise, le croupion, la queue, 
les ailes et l'arrière du dessous blanc. Mais le Crabier 
chinois a la tête et le cou marron rougeâtre foncé avec 
la gorge blanche tandis que le Crabier malais a la tête et 
le cou jaune ocreux roussâtre se fonçant progressive­
ment en marron foncé sur le haut de la poitrine ; la gorge 
est blanche et il y a, sur la nuque, une longue touffe de 
plumes étroites, jaune crémeux étendues jusque sur le 
milieu du dos. 

Ce Crabier, limité au Sud, est très commun au Cam­
bodge alors que l'autre espèce se rencontre partout, sem­
blant toutefois se raréfier ou même disparaître au prin­
temps et en été. 
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C) Hérons à dos et ailes foncés. 

Le Héron cendré (Ardea cinerea rectirostris) (fig. 
1), bien connu, est très commun partout. Il se reconnaît 
à sa grande taille qui atteint, le cou étendu, une hauteur 
de un mètre environ, et à son plumage gris. Dessus de 
la tête noir, s'effilant en arrière en une étroite huppe 
de plumes retombantes, avec, chez les adultes, le pont 
blanc. Dessous blanc avec des Stries noires sur le devant 
du cou et une zone noire sur les flancs et le haut du ven­
tre ; dessous de l'aile gris avec les rémiges noires. Il ne 
diffère du Héron cendré d'Europe que par des détails. 

Il conviendrait de rechercher, sur les côtes du Cam­
bodge et de la Cochinchine et surtout dans la mangrove, 
le très rare Héron de Sumatra (Ardea sumatrana) qui a 
été trouvé à Travinh par Tirant il y a quelque soixante­
dix ans, mais qui n'a pas été revu depuis. Il est encore 
plus grand que le Héron cendré avec un plumage entiè­
rement sombre tirant au noirâtre en-dessus et avec seu­
lement des stries pâles sur le jabot. 

Le Héron pourpré (Ardea purpurea manillensis) très 
voisin de la forme européenne, est un peu moins grand 
que le Héron cendré et s'en distingue par la présence de 
roux dans le plumage : le dessus de la tête est noir, les 
parties supérieures en majorité grises, mais le devant du 
cou est roux strié de noir, la poitrine roux marron et le 
ventre noir ; le dessous de l'aile est roux avec les rémi­
ges gris foncé. 

Ces trois espèces ont des formes élancées, un bec 
et un cou longs et des pattes hautes. Chez le Bihoreau 
(Nycticorax nycticorax) (fig. 6) de moitié plus petit que 
le Héron cendré, les formes au contraire sont lourdes 
avec des pattes plus basses, une tête grosse, un bec à peine 
plus long que la tête, un cou épais presque toujours tenu 
replié, la tête reposant directement alors sur un corps 
trapu. Le Vertex et le dos sont noirs ; la nuque est ornée 
de deux à cinq longues plumes en filaments blancs s'éten­
dant jusque sur le haut du dos ; la queue et les ailes 
sont grises mais les parties inférieures et le dessous de 
l'aile sont blancs. Les jeunes sont bruns tachés de blan­
châtre en dessus, blanchâtre striés de brun en dessous. 
C'est une espèce nocturne que l'on voit surtout volant au 
crépuscule. 

Voisin de forme, mais sensiblement plus petit, avec 
un bec très court est le Butor malais (Gorsach'ius melano­
lophus) qui est d'ailleurs rare et vit retiré dans les gran­
des forêts. Les parties supérieures sont brun marron 
vermiculées de noir avec une cape noire quelquefois ta­
chée de blanc en arrière ; la gorge et le devant du cou 
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sont jaune roussâtre avec une bande médiane de stries 
foncées et le reste du dessous jaune roussâtre est mêlé de 
blanc et irrégulièrement marqué de noir. Le jeune a le 
noir du Vertex abondamment taché de blanc, le dessus 
brunâtre vermiculé de pâle, la gorge blanche, la poitrine 
brun jaunâtre mêlée de foncé et le reste de dessous blan­
châtre maculé de brun. 

Signalons enfin que le Butor (Botaurus stellaris) a 
été capturé au Tranninh et au Tonkin. De taille un peu 
plus forte que le Bihoreau, mais de silhouette également 
compacte, c'est un oiseau d'un brun jaunâtre ocreux 
marbré de rangées de tâches noires avec le dessous blanc 
jeunâtre marqué de stries brun roussâtres alignées en 
bandes longitudinales. 

D) Hérons de très petite taille. 

Il existe enfin 5 Espèces de petits ou de très petits 
Hérons - leur taille reste inférieure à celle d'une Gar­
zette ou même d'un Garde-bœuf - qui, en raison de leur 
genre de vie cachée au milieu des massifs de roseaux ou 
dans le dense couvert des plantes aquatiques se laissent 
plus rarement observer. Tous ont, avec un cou plutôt 
épais et des pattes courtes, un bec néanmoins long. Deux 
d'entre eux, le Blongios vert et le Blongios à cou jaune 
sont des oiseaux de livrée sombre, les parties supérieures 
paraissent noirâtres ou d'un gris très foncé, ce qui les 
distingue, au premier coup d'œil des 3 espèces de Blongios 
proprement dits au plumage de tonalité générale rousse 
ou brun jaunâtre. 

Le Blongios vert, Butorides striatus (fig. 8), se ren­
contre néanmoins assez fréquemment, perché immobile 
ou circulant lentement dans le réseau des basses bran­
ches de buissons et des arbustes au bord des eaux. La 
cape est noire, les parties supérieures gris noirâtre avec 
des reflets verts souvent très accentués mais qui, à quel­
que distance, ne sont guère visibles, et, de très près, on 
pourra remarquer que l'aile est finement rayée de blanc 
par la bordure des plumes ; les côtés de la tête sont 
gris avec un trait postoculaire blanc ; le dessous est éga­
lement gris avec, au milieu une bande blanche striée de 
foncé, étendue de la gorge à la poitrine. Les jeunes ont 
la cape noirâtre le dessus gris brun foncé, orné sur 
l'avant de l'aile, de nombreuses taches triangulaires blan­
ches et le dessous est blanc largement et densément strié 
de gris noirâtre. On trouve, à l'automne, à côté de la 
forme sédentaire plus grande et un peu plus brillam­
ment colorée (actophilus) des sujets plus petits et en gé-
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néral immatures, qui représentent des individus de la 
forme malaise (javanicus) en déplacement vers le nord 
en cette saison. Bien entendu il est impossible de les 
distinguer « in natura ». Le Blongios à cou jaune, Du­
petor flavicollis (fig. 10) entièrement noir avec les côtés 
du cou jaune ocreux vif, a la gorge blanche, le devant du 
cou bariolé de stries noires et blanches sur un fond roux 
foncé et de longues et étroites stries blanches sur le noir 
du haut de la poitrine. Les jeunes, d'un noir plus brunâ­
tre ont la gorge et le devant du cou mêlé de roux foncé et 
de blanc. C'est une espèce très locale mais qui est cepen­
dant abondante sur les bords du Grand Lac du Cambodge. 

Les Blongios proprement dits (lxobrychus) sont de 
taille encore plus réduite. Ces minuscules Hérons sont des 
acrobates émérites qui, au sein des massifs de roseaux et 
de plantes aquatiques qui bordent les étangs et les ri­
vières s2 déplacent lentement et passent d'une tige à 
l'autre en prenant, surtout s'ils se sentent surveillés, les • 

postures les plus singulières. 
On fait lever assez souvent et on identifie immédia­

tement le Blongios cannelle (/. cinnamomeus). Au vol en 
effet le roux vif de ses ailes et de ses rémiges donne 
un signe diagnostique certain, les autres petits Hérons 
ayant tous les rémiges noires. L'oiseau (fig. 11) est en 
effet uniformément roux vif en dessus - les Couver­
tures alaires de même teinte par conséquent - avec les 
parties inférieures beaucoup plus pâles et ·quelques mar­
ques noires sur les côtés de la poitrine. La femelle d'un 
brun roux plus sombre à la région des Couvertures alaires 
assez indistinctement marbrée de jaunâtre et le dessous 
blanc roussâtre fortement strié de foncé. 

Le Blongios chinois (/. sinensis) (fig. 12) a la cape 
noire, les côtés de la tête et la nuque roux, le dessus brun 
jaunâtre plus ou moins mêlé de roux mais la région des 
Couvertures alaires est beaucoup plus pâle, jaune ocreux 
clair en vif contraste entre la teinte du dos et le noir des 
rémiges, ce qui frappe immédiatement quand l'aile est 
déployée ; la gorge est blanche avec une bande médiane 
roux pâle et le dessous jaunâtre. La femelle est identi­
que mais avec de larges stries jaunâtres sur le dos; son 
dessous est blanc jaunâtre avec des stries peu accentuées 
disposées en longues bandes. 

Signalons enfin le rare Blongios de Schrenk (l eu­
rythm·us) dont l'habitat est limité au nord de l'Indo­
chine. Comme chez le Blongios chinois les rémiges sont 
noires et la région des Couvertures alaires plus claires 
tranche sur les parties voisines; mais le dessus est beau­
coup plus foncé, brun marron très sombre avec une cape 
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à peine plus noire ; la gorge est blanche et le reste du 
dessous est jaune ocreux avec une bande médiane foncée 
allant de la gorge au haut de la poitrine. Quant à la fe­
melle elle se sépare des autres Blongios par les nom­
breuses taches bien marquées jaunâtres ou blanchâtres 
qui ornent le brun roux foncé de son dos et de ses ailes ; 
le dessous est blanc, lavé de roux à la poitrine et aux 
flancs et partout strié de foncé. 

2° IBIS. 

L'Ibis à tête noire (Threskiornis œthiopica melano­
céphala) (fig. 3) assez gros est entièrement blanc avec la 
tête et le cou noirs et dégarnis de plumes ; seules les pen­
nes les plus internes de l'aile (Tertiaires) sont grises. Il 
est commun en petites bandes, dans le sud de l'Indo­
chine. 

L'Ibis noir oriental (Pseudibis papillosus Davisoni) 
(fig. 13) est également commun dans les mêmes régions et 
se reconnaît facilement à son plumage noirâtre orné d'une 
grande tâche scapulaire blanche très apparente au vol 
et d'une bande bleu pâle (mais qui de loin paraît blanche) 
étendue obliquement sur les côtés de la tête, de la nu­
que à la gorge. 

Il faudra cependant éviter de le confondre avec l'Ibis 
géant (Pseudibis gigantea) (fig. 15) de taille plus forte, 
il est entièrement foncé avec la tête et le cou dénudés, 
d'apparence plus pâle, et surtout avec l'avant de l'aile 
beaucoup plus clair, d'un gris blanchâtre argenté. Moins 
répandu que les précédents, il ne paraît habiter que les 
plaines marécageuses semées d'arbres et les clairières hu­
mides de certaines parties de la .Cochinchine, du Bas­
Laos et surtout du Cambodge principalement au Nord du 
Grand Lac ainsi que quelques points du Siam péninsu­
laire. 

Enfin, l'Ibis falcinelle (Plegadis falcinell:us) n'a, jus­
qu'ici, été signalé que dans une région très limitée du 
Cambodge occidental, à une trentaine de kilomètres au 
sud-est d'Angkor et seulement à la fin de juillet et au 
début d'août pendant un passage qui paraît régulier puis­
que je l'ai observé, par troupes de vingt ou trente sujets 
pendant trois années consécutives. Il est beaucoup plus 
petit que les 3 autres Ibis, sa hauteur, cou étendu étant 
d'environ 38 cm. De loin il paraît uniformément foncé, 
mais, dans de bonnes conditions d'éclairage le brun rouge 
foncé du cou, du dos et du dessous des adultes devient 
visible. 

- 41-



3° CIGOGNES. 

* 
** 

Au point de vue de leur diagnose sur le terrain on 
peut envisager leur classement de la façon suivante : 

A) Cigognes proprement dites à cou entièrement emplumé. 

1 ° Deux espèces ont la tête et le cou complètement noirs : 

Le Jabiru (Xenorhynchus asiaticus) est une très 
grande Cigogne, mesurant debout environ 1 m. 30 (fig. 
20). Ses pattes très hautes sont rouges et son bec qui 
paraît légèrement retroussé vers le haut est noir. L'œil, 
jaune de chrome, tranche sur le noir à reflets verts bleu­
âtres de la tête et du cou ; le reste du plumage est blanc 
avec les longues scapulaires et les couvertures alaires 
moyennes noires : au vol l'aile se montre donc blanche 
avec une large bande transversale noire aussi bien en 
dessus qu'en dessous. Particulier au sud de l'Indochine, 
vivant isolé ou par paire, on le voit souvent au repos dans 
une attitude singulière, paraissant assis sur ses longues 
pattes repliées et reposant horizontalement sur le sol. 

Dans le nord on peut - rarement d'ailleurs - ob­
server la Cigogne noire (Ciconia nigra) : rappelant par 
ses formes notre Cigogne blanche, elle est entièrement 
noire avec le bas de la poitrine et le ventre blanc; le dessous 
de l'aile est foncé avec une petite zone axillaire blanche 
et le bec et les pattes sont rouges. 

2° Les autres espèces ont la tête et le cou blancs 

La Cigogne évêque (Ciconia episcopus) (fig. 2 et 14) 
quelquefois appelée « Avocat » est, sauf au Tonkin, bien 
connue. Elle fréquente, par couple ou en petites bandes 
les rizières et les plaines humides. Un peu moins grande 
que notre Cigogne blanche, elle a la tête et le cou blancs 
avec une calotte noire; le reste du corps et les ailes noirs, 
le ventre et les sous-caudales blancs, ces dernières allon­
gées et dépassant la queue; le dessous de l'aile est foncé 
et les pattes rouges. 

Le Bec-ouvert (Anastomus oscitans) est une petite 
Cigogne d'un tiers moins grande que la précédente (fig. 
18). Elle est blanche avec la queue, les rémiges et les lon­
gues scapulaires noires; son bec, très fort à mandibule su­
périeure légèrement bombée, couleur de corne verdâtre, 
a ceci de particulier que les deux mandibules ne se joi­
gnant pas sur les deux tiers antérieurs, laissant entre elles 
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un vide qu'on peut quelquefois apercevoir à distance. Elle 
est d'habitat limité à la Cochinchine et au Cambodge. 

Les Tantales, auxquels les règles inflexibles de la no­
menclature ont malheureusement imposé le nom latin 
scientifique d' Ibis, sont des Cigognes très hautes sur pat­
tes qui se reconnaissent facilement à leur face nue et jaune 
et à leur bec, également" jaune à bout assez aminci et légè­
rement infléchi en bas, alors que chez les autres membres 
de la famille il est strictement droit. Deux espèces exis­
tent dans le sud de l'Indochine : on les voit en troupes 
plus ou moins considérables, explorer du bec les maréca­
ges, agitant de temps en temps l'eau par des secousses de 
la patte droite pour faire lever les proies qu'ils attrapent 
ensuite avec dextérité. 

Le Tantale indien (Ibis leucocephalus) (fig. 16) avec 
une peau faciale jaune orangée et des pattes brunes ou 
même rouges, est blanc avec la queue noire; l'aile est noire, 
écaillée de blanc en avant avec une large bande transver­
sale blanche sur sa partie moyenne; la poitrine présente 
un plastron foncé; enfin les pennes les plus internes de 
l'aile sont rose vif et cette teinte, apparente même de loin, 
le fait souvent qualifier du nom erroné de « Flammant 
rose ». 

Le Tantale blanc (Ibis cinereus), localisé à la Cochin­
chine et au Cambodge a également, d'après ce que j'ai 
constaté sur des oiseaux vivants, le bec et la peau faciale 
jaunes mais les pattes sont grises et le plumage entière­
ment blanc avec seulement la queue et les rémiges noires. 

B) Les Marabouts (Leptotilos) se séparent des autres
représentants de la famille par une tête et un cou totale­
ment nus, jaune ou brun rougeâtre, revêtus seulement de 
quelques poils disséminés, ce qui leur donne l'aspect assez 
disgracieux et quelque peu ridicule bien connu de tous. Le 
bec jaunâtre, très robuste, forme un cône très allongé; la 
taille est toujours tres forte; le dessus, les ailes et la 
queue sont noirs, le dessous blanc avec les sous-caudales 
longues décomposées et floconneuses utilisées souvent pour 
la parure. 

Le Petit Marabout (L javanicus) (fig. 17), le plus 
commun, habite toute l'Indochine. Il a l'avant du vertex 
recouvert d'une plaque osseuse d'un blanc jaunâtre, une 
touffe de poils foncés sur l'occiput, mais ne possède pas de 
collerette de plumes blanches au bas du cou; ses pattes sont 
foncées; enfin, au moment des noces, les longues plumes 
internes de l'aile sont largement frangées de blanc. 

Le Grand Marabout (L. dubius), méridional et plus 
rare, est beaucoup plus grand, sa hauteur le cou étendu 
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atteignant 1 m. 40 approximativement. L'avant du ver­
tex dépourvu de plaque osseuse est noirâtre; il n'y a pas 
de touffe de poils sur la nuque mais il existe à la base du 
cou une collerette blanche et la peau de l'avant du cou se 
dilate en une large poche rose ; les pattes sont blanc gri­
sâtre ou brun de corne pâle; enfin, en noces, il y a une 
large bande transversale grise sur l'aile. Ce Marabout se 
nourrit volontiers de charognes alors que le petit Mara­
bout ne prend que des proies vivantes. 

4° GRUES. 

* 
** 

La Grue Antigone (Grus antigone Sharpei) (fig. 19) 
est bien connue dans toute la partie méridionale de l'Indo­
chine à partir du Bas-Laos et du Sud-Annam. C'est un 
gracieux oiseau qui s'apprivoise facilement et que l'on 
trouve souvent tenu en domesticité dans les cours de pa­
godes, chassant les reptiles dont c'est un grand destruc­
teur. Cette Grue de très grande taille - sa hauteur me­
sure environ 1 m. 50 - ne peut être méconnue car elle a 
la tête et la moitié supérieure du cou nus et rouge cra­
moisi, le reste du corps étant gris bleuâtre avec les rémi­
ges noires. Elle ne diffère de la forme type de l'Inde que 
par ses teintes plus pâles, le rouge du cou descendant plus 
bas, l'absence de collier cervical blanc et ses tertiaires 
grises au lieu de blanches. 

Deux autres espèces sont hôtes d'hiver au Tonkin 
mais l'une d'elles, la Grue cendrée orientale (Grus grus 
Lilfordi) (fig. 4) descend le long de la côte jusqu'au Centre­
Annam. Plus petite que l' Antigone, elle est également grise 
avec le dessus de la tête et le devant du cou noir, une bande 
blanche sur les côtés de la tête derrière l'œil et une tache 
rouge sur l'arrière du vertex. Elle ne se distingue de la 
Grue d'Europe que par le ton un peu plus pâle du gris. 

La Grue à cou noir (Grus nigricollis) à peu près de 
la taille de la précédente, n'émigre pas plus bas que le 
Tonkin. Elle est facilement reconnaissable à la teinte 
gris très pâle, presque blanc du plumage avec la tête, le 
haut du cou et les rémiges noires. 

* 
** 

Enfin, en terminant, signalons que le Flammant rose 
(Phœnicopterus ruber roseus) de la famille des Phœni­
coptéridés, aurait été plusieurs fois observé au bord du 
Grand Lac du Cambodge. Ni MM. Delacour et Jabouille, 
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ni moi-même ne l'y avons rencontré et ce ne peut être 
qu'une apparition tout à fait exceptionnelle. L'aspect de 
ce singulier oiseau qui riiél-ite au premier chef le .nom 
d'Echassier, est bien connu : un corps relativement petit 
mais perché sur des pattes démesurément longues avec 
des doigts palmés, un cou extraordinairei:nent allongé, 
mince et sinueux, une tête petite, un bec fort mais court 
et curieusement coudé presqu'à angle droit en son milieu 
lui donne une silhouette que n'offre aucun autre oiseau. 

Le plumage des Flammants roses vu d'un peu loin 
paraît blanc avec les pattes rouges et le bec rouge à bout 
noir, et leurs bandes au repos forment au-dessus des eaux 
peu profondes de longues lignes blanches. Ce n'est que 
quand ils s'envolent qu'apparaît le magnifique rouge des 
ailes bordées en arrière de noir. 

- 46 -



VARIÉTÉS 

SAUVERA-T-ON LE MOUFLON DU DESERT AUX ETATiS-UNIS? 

Parmi les mammifères nord-américains les plus menacés de dis­
parition, le magnifique « Desert Bighorn " ou Mouflon du Désert 
(variété de l'espèce Ovis canadensis) figure sans doute au premier 
rang. Selon une enquête exécutée par les soins du Boone ancl Croc­

ket Club, cet animal ne cesse de décroître en nombre aux Etats-Unis. 
Le seul pays où il se soit à peu près niaintenu est le Mexique, mais 
là aussi son existence est précaire, et il y a lieu de .redouter l'ex­
tinction de l'espèce à brève échéance par suite du braconnage qui 
y sévit. 

Notre collègue, M. Jean Delacour, m'a communiqué un rapport 
détaillé, rédigé récemment à ce sujet par le Dr. Olaus. Murie, Direc­
teur de la Wilderness Society, et adressé au Boone and Crockett Club. 

Le Dr. Murie propose de ·capturer au Mexique une trentaine d'indi­
vidus, de les transporter aux Etats-Unis, et de les acclimater dans le 
Big Bend National Park au Texas. 

Afin d'établir un rapport susceptible d'applications pratiques, le 
Dr. Murie a séjourné durant douze jours dans ce parc national du 
sud des Etats-Unis, et y a étudié les possibilités d'acclimatation du 
Moufion. Il a trouvé que les Monts Chisos, situés au centre du :Big 
Bend, présenteraient des conditions éminemment favorables aux 
points de vue végétation (présence, entre autres, de nombreux cac­
tus), points d'eau, et surtout facilités de protection. Certaines par­
ties de cette chaîne de montagnes ne se prêteraient pas, il est vrai, 
àJ l'introduction projetée. Par contre, le lieu connu sous le nom de 

Pine Canyon pourrait entrer en considération, et la région plus vaste 
appelée Punte de la Sierra offrirait un habitat idéal au Mouflon du 
Désert. E1n ces deux endroits, très centraux, les chances de disper­
sion des bétes sauvages sont réduites au minimum, et la surveillance 
destinée à éviter le braconnage est relativement aisée. 

Les deux prindpaux déprédateurs dans le parc de Big Bend sont 
le Coyote et le Puma. Le Coyote est peu redoutable pour le Bighorn, 
et sa présence ne saurait nuire au troupeau de Mouflons qui serait 
introduit. Le Puma est davantage à craindre, mais il n'existe qu'en 
très faible nombre dans cette partie du Texas, et il y trouve suffi­
samment de Cerfs pour qu'il ne semble pas devoir s'attaquer aux 
Mouflons; il s'est, jusqu'ici, montré plus utile qne nuisible, en limi­
tant la population de Cerfs qui tend à se multiplier outre mesure et 
à devenir envahissante, et il constitue donc un facteur d'équilibre 
biologique. 

Les Mouftons prélevés au Mexique seraient lâchés dans le Big 
Bend, soit après une période préparatoire qui permettrait aux ani­
maux de s'accoutumer au milieu, soit d'une façon immédiate en 
laissant les nouveaux arrivés s'adapter eux-mêmes, dès le début, à 

l'habitat choisi. Cette. question ne sera résolue qu'au dernier mo­

ment. 
Quoi qu'il en soit, le projet est viable, et est aujourd'hui assez 

avancé pour qu'il retienne l'attention des protecteurs de la Nature. 

Lucien POHL. 
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LA VIE DE LA SOCIÉTÉ 

L' Activité de la Société pendant l'année 1950 
Rapport du Secrétaire Général, à l'assemblée générale 

du 12 Mars 19°51 

Conformément à nos Statuts et à nos traditions, j'ai l'honneur 
de vous rendre compte de l'activité de notre Société au ·cours de 
l'année 19'50 : Celle-ci a été très satisfaisante, et bien que presque 
centenaire, la Société Nationale d'Acclimatation fait toujours preuve 
d'une vitalité qui ne s'est trouvée ralentie que pendant trois périodes 
de guerres, douloureuses et épuisantes. 

Les efforts, comme au cours des années précédentes, ont porté 
principalement sur la puhlication de notre Bulletin, La Terre et la 
Vie, nos réunions mensuelles, la gestion, l'organisation et la sur­
veillance des Réserves naturelles dont la conservation constitue main­
tenant une des fonctions essentielles de notre Société, particuliè­
rement utile dans une période où le développement de la civilisa­
tion tend à détruire peu à peu les innombrables merveilles natu­
relles de notre Pays, et qu'il importe de préserver pour 1cs généra­
tions futures. Par exemple, la faune et la flore sont particulièrement 
menacées dans les Pyrénées en raison des travaux considérables 
qui attaquent successivement toutes les vallées, en vue d'un accroj.s­
sement, peut-être de peu d'importance, de la production d'énergie 
électrique. 

En ce qui concerne notre Bulletin, nous devons adresser tous 
nos remerciements au Dr. Bourlière qui veut bien consacrer une 
grande partie de son temp.s à cette importante publication. Celle-ci 
fait honneur à notre Société et est très appréciée dans tous les mi­
lieux français et étrangers où t::lle parvient. 

Nos réunions, au cours de l'année 1950, ont bénéficié de la par­
ticipation d'éminents conférenciers : Nous les remercions de leurs 
intéressantes communications. 

Ces réunions ont été les suivantes : 

SEANCES GENERALES 

9 Janvier. Voyage d'un Naturaliste au Groënland, par M. nE L1rnsE. 
6 li'évrier. La Bombe Atomique et ses méfaits, par M. CATTELAIN. 
6 Mars. Le Rôle de !'Acclimatation en Culture forestière, par M. 

Gurnrnn. 
27 Mars. (Assemblée Générale). Une Mission du Service de !'Elevage 

en A. 0. F., par M. BRESSOU. 
24 Avril. Les Scorpions et leur histoire, par M. VACllON. 
15 Mai. Les Progrès de la Géographie et de la Géologie sous-ma­

rines, par M. Fu1wx. 
20 Novembre. Pratique de l' Acclimatation des arbres dans les parcs 

et en forêt, par M. TOUSSAIXT. 
4 Décernbre. L'Adaptation de !'Abeille au travail, par M. C.HTELAIN. 
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SEANCES DE SECTIONS 

23 Janvier. Botaniqiie : Les Grandes Raretés dè la Flore française, 
leur Protedion et leur Acclimatation, par MM. Hrnox et GUINET . 

20 Février. Ornithologie : La figuration des Oiseaux dans la Phi­
latélie, par M. JouANIN. 

212 Mai. Aquariums et Terrariums : La Nidification chez les Batra­
ciens, par M. GurnE. 

Mamt1nalogie : Les Hybrides chez les Mammifères, par M. PET­
TER. 

18 Décembre. Ornithologie : Observations sur les Indicatoridés de la 
Forêt Gabonaise, par M. RouaEOT. 

Entomologie : Deux ans de recherches !épidoptérologiques au Ga­
bon, par M. ROUGEOT. 

30 Avril. Visite de !'Arboretum et des collections de Vilmorin. 
28 Novembre. Visite du Jardin d'Hiver et des Serres du Muséum. 

Notre Séance Solennelle des Récompenses a eu lieu le Dimanche 
7 Mai, dans le Grand Amphithéâtre du Muséum, sous la Présidence 
de M. Raymond LAGHE'XT, Secrétaire d'Etat à la Marine. La Grande 

Médaille Geoffroy Saint Hilaire a été remise à MîM. Marius VAZEILLES 
et Elmer Drew MER RILL. Les Médailles d'Argent et de Bronze ont 
r'écompensé des Naturalistes, professionnels et amateurs, ayant uti­
lement contribué au développement des Sciences Naturelles, à !'Ac­
climatation dans notre pays d'espèces étrangères, et à la conservation 
et à l'entretien de collections zoologiques ou botaniques. Le Capi­
taine de Corvette COUSTEAU a présenté ensuite, en les commentant, 
les remarquables films sous-marins qu'il a réalisés au cours de 
plongées au voisinage des côtes de Framce et d'Afrique. 

Notre Déjeuner Amical a eu lieu le 3 Juin, sous la Présidence 
de M. Maurice BEDEL, ancien Président de la Société des Gens de 
Lettres. Ce déjeuner a remporté son succès habituel, dans un cadre 
nouveau, à l'entr,ée du Bois de Boulogne, qui a été particulièrement 
apprécié de tous ceux qui y ont pris part. 

Toutes ces manifestations ont été suivies par de nombreux 
membres de notre Société, toujours heureux de se retrouver et de se 
tenir au courant du développement des Sciences Naturelles et des nou­
veaux problèmes soulevés par !'Acclimatation et la Protection de la 
Nature. 

Notre Vice-Président, M. le Professeur B1mssou, Directeur des 
Réserves, exposera dans le numéro des réserves, leur situation, et 
nous sommes heureux de pouvoir le remercier très vivement de la 
participation qu'il veut bien apporter à cette branche de notre ac­

tivité, qui CO'l1Stitue pour lui une lourde charge en dehors de ses 
hautes fonctions, ainsi que des résultats très satisfaisants qu'il a 
su obtenir en dépit des nombreuses difficultés que rencomre tou­
jours une œuvre de cette importance. Nous tenons également à témoi­
gner notre gratitude à M. Marcel HENHY qui a pris l'initiative de 
créer la Réserve de Port-Cros, et qui prend, lui aussi, une part très 
active et désintéressée à la réalisation définitive et à la consolidation 
de cette œuvre. 

Pour donner plus de poids à l'action de notre Société en ce 
qui concerne les Réserves et la Protection de la Nature, et montrer 
l'importance que les milieux scientifiques de tous les pays attachent 

à leur conservation, le Conseil de notre Société a décidé, au cours 
de l'année 19,50, sur la proposition de M. Btmssou, de créer un Co­
mité Supérieur des Réserves, composé d'éminentes personnalités 
framçaises et étrangères. Ce Comité Supérieur des Réserves s'est déjà 
réuni : Les avis techniques qu'il peut nous donner et les vœux qu'il 
peut émettre appuieront efficacement les démarches que notre So-
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ciété peut avoir à effectuer auprès des Pouvoirs Publics ou de divers 
Services qui ne voient pas toujours par eux-mèmes l'intérêt et 
l'utilité que présentent la protection des sites, et celle de la faune et 
de la flore. 

Nous avons enregistré, au cours de l'année 1950, les adh(;sions 
de 3,s membres nouveaux contre 17 démissions et 16 décès : 

M. CLAVJ!:LIN, M. M.unE, M. F. CAnmnorr, M. HONNOHAT (ancien 
Ministre), M. DAHAGNES (Peintre), M. ANGEL, M. SOULEZ, le Professeur 
SunEAU, M. AnllAM, le Dr. BnEL, le Comte de SAI:'IT PEHIEH, le Dr. 
SEBILLOTTE, M. PISSAVY, le Dr. BHISSE�IOUET, Mme la Marquise de 
NEDDE, Mme de VIS�IE DE WEGMAN. 

Le Comte de SAIXT PE1nEn était Membre de notre Société depuis 
de très nombreuses années. Naturaliste éminent, ancien Président 
de la Société Préhistorique Française, il s'était consacré, depuis 
longtemps, à des fouilles méthodiques dans divers gisements qua­
ternaires, et, notamment, à la grotte d'Isturitz, au Pays Basque. Il 
y avait recueilli des documents très importants concernant les fau­
nes quaternaires, et de remarquables collections de pièces préhis­
toriques, certaines d'un intérêt exceptionnel, qu'il a léguées à l'Etat. 
Nous présentons à Madame de SAINT PÉHŒH et aux familles de nos 
collègues décédés l'expression de nos très sincères et très vives 
condoléances. 

Nous adressons nos sincères remerciements à M. le Professeur 
JEAXXEL, Directeur du Muséum, et aux Professeurs du Muséum qui ont 
bien voulu, comme précédemment, laisser à notre disposition les 
locaux où sont installés nos bureaux et les Amphithéâtres où se 
tiennent nos réunions, au Conseil Supérieur de la Chasse qui veut 
bien nous faire bénéficier de son appui si utile et si efficace pour 
la conservation des Réserves, ainsi qu'à MM. Bn.r.AuB1•:1, et LESTEL 

dont les interventions nous ont beaucoup aidés. Nous n'oublierons 
pas non plus notre Trésorier, M. DEc11,urn1rn, qui a pris une part 
très importante dans l'administration de la Société, et Madame LA­
l'Oill"TE, Secrétaire, qui assure avec dévouement le fonctionnement 
des Services Administratifs. 

Au cours de l'année écoulée, le Conseil a accepté définitivement 
le legs dont nous ont fait bénéficier nos anciens Collègues, M. et Ma­
dame Drn1mun .. Nous examinons plusieurs solutions répondant au 
désir exprimé par les généreux testateurs. 

Les comptes qui vont vous être présentés font ressortir une 
situation très satisfaisante nous permettant de faire face, en 19·51, à 
nos obligations et au maintien de notre activité : Nous pouvons 
donc, cette année encore, envisager l'avenir avec optimisme. 

J. BLAXCHAHD. 
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noires et 12 planches coloriées. Prix: 3 livres sterling. 1. 240 e.s­
pèces sont figurées et près de 2.000 sont décrites. 

Amww G.-J. - Faima of British India, including Ceylon and Burina. 
Coleoptera: Lamellicornia. Edited by R.B. Sewell-London, Taylor 
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Archipelago. Treubia, volume 20, 1950, p. 51 1-6 25. 

HnlAN L.-H. - The Invertebrates. Volume II. Platyhelminthes and 
Rhynchocoela. New-York, Mac Graw Hill, 1950, 550 pages, figu­

res. Prix: 9 dollars. Le premier volume de ce traité (Protozoa 
through Ctenophora) a été publié en 1940; le volume 3 (Acan­
thocevhala, Aeschelminthes and Entovrocta) est sous presse. 

TALBOT G. - Fauna of British India, including Ceylon and Burina. 
Bilfterflies. Second edition. Volume 2. Danaidae, Satyridae, 
Amathusiidae, Acraeidae. London, Taylor and Francis, 1947 
(195C), XV et 506 pages, 2 planches coloriées, figures. 'Prix: 2 
livres 15 shillings. Le volume 1 (Pa11ilioniclae, Pieridae) a été 

publié en 1939. 

VA:-; BE:":TJIE�I JUTTVIG W.-S.•S. - Systematic stiidies on the non­
marime Mollusca of the Indo-aitstralian Archivelago. Treubia, 
Part 1, in volume 19, 19'48, p. 539-6'Ü4; Part 2, in volume 20, 1950, 
p. 381-5'015, figures et clefs. 

VIETTE P. - Lé]Jiclovt<'res Rhovalocères de l'Océanie française. Faune 
de l'Empire Français, volume 13, 19'5·0, 101 pages, 126 figures. 

BOTANIQUE 

BESSEY E.-A. - M orvhology and taxonomy of fungi. .Philadelphia, 

Blakiston, 19:50, 79 1 pages. Prix: 7 dollars. Importante biblio­
graphie. Edition complètement révisée et très augmentée de 
l'ouvrage de 19'35 : A textbook of mycology. 

FEllNALD M.-L. - Gray's >Manual of Botany : a handbook of the flo­
wering plants and ferns of the Central and Northeastern United 

.States and adjacent Canada. Eight edition revised by M.-L. Fer­

nald. New-York, American Book, 19150, 1.6·32 pages. 

Po�IEHLEAU R. - Chamvignons de l'est du Cancula et cles Etats-Unis. 
Montréal, 19:50 .. E)ditions Chantecler, 28•8 pages, 69 planches, dont 
5 en couleurs. Prix: 6 dollars. Le même ouvrage existe en édition 
anglaise . 

.S�IITH G.-M. - Freswater algae of the United States. Second rnvised 
edition, New-York, Mac Graw Hill, 19·50, 7 19 pages. Prix: 10 dollars. 

GEOLOGIE 

lcLESIAS D. - Bibliografia e Indice de Geologica do Brasil. Rio de 
Janeiro, Divisao de Geologia e Mineralogia, Ministerio de Agri­
cultura, Boletim 11 1, 194'3, 323 pages. 

TERMIElH G., TERMIER H. - Paléontologie marocaine II. Invertébrés 
de l'Ere vrimaire. Paris, Hermann, 19'50. 4 volumes de 2 20, 254, 
247 et 279 pages, 24 1 planches noires. 
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Analyses 

ALH1EN H. - Atlas de Préhistoire. Vol. 1. Stations vréhistoriques, 
méthodes an- vréhistoire, chronologie, matières vremières et tech­
niques. Archéologie vréhistorique de l'Eiirove. Paris, Boubée, 
195ü, 2ü6 pages, 86 figures dans le texte, 16 planches en noir, 4 
planches en couleur. Prix: 7,50 francs. 

Tous ceux qui ont été les élèves de !'Auteur sur les 'bancs de 
l'Institut d'Ethnologie retrouveront dans ce volume les qualités de 
clarté et de précision qui caractérisent son enseignement oral et 
pratique. Peu d'ouvrages sont aussi riches de faits et aussi aisés à 
lire que ce premier volume des Atlas de Préhistoire. Peu de manuels 
offrent au débutant et à l'amateur U"ne .meilleure formation théorique 
et pratique. L'illustration est abondante et ne sent nulle part le 
« déjà vu )J. Ajoutons que la présentation matérielle du livre est 
comme d'habitude aux éditions N. Boubée - très au-dessus de la 
moyenne habituelle. 

Deux autres volumes, consacrés respectivement aux faunes pré­
historiques de l'Europe et à la Préhistoire exotique, fernnt bientôt 
des Atlas de Préhistoire une série indispensable pour qui se sent 
attiré vers le passé de notre espèce. 

F. Bouu.Ü:IŒ. 

ALLOHGE P. - Essai de bryogéogravhie de la péninsule ibrJrique. 
Paris, P. Lechevalier, édit., 1947, X et 1C5 p., 2 cartes, 8 pl., 15 fig. 

Ce travail, premier tome de l' Encyclopédie biogéographique et 
écologique publiée par la librairie Lechevalier, a été rédigé par 
Madame P. Allorge d'après les documents réunis par son mari et 
« représente une sél'ie ·de leçons exposées par Pierre Allorge au 
Muséum national d'Histoire naturelle ». 

Dans le premier chapitre, l'auteur rappelle les principaux tra­
vanx de bryologie parus sur la péninsule ibérique; l'on y peut rete­
nir, pa1,mi d'autres, les noms de Cassares-Gil et de Luisier; après 
ces dernières recherches, le nombre de mousses connues de ces ter­
ritoires atteint 700 et celui des hépatiques 3'Ü0 envirnn. 

Les conditions physiographiques, hydrngraphiques, climatiques 
et pédologiques sont passées en revue dans le deuxième chapitre. 
Au point de vue climatique, trois régions sont envisagées: !'Ibérie 
humide (atlantique), !'Ibérie sèche (climat à caractéristiques conti­
nentales) et le climat méditerranéen; enfin la der,nière partie du 
chapitre traite des sols de la péninsule {séries tourbeuse, sialitique, 
alitique, calcaire, alcaline et alluviale). 

La répartition des musdnées dans la péninsule, en relation avec 
les facteurs écologiques, est envisagée dans le chapitre 3 : lumière, 
température, eau; facteurs édaphiques. 

Après avoir donné, au début du chapitre 4, un essai de classifi­
cation des groupements muscinaux, l'auteur les étudie ensuite sépa­
rément; il énumère successivement les associations aquatiques : 
stagnophiles, rhéophiles (oxyphiles, neutrnphiles, basiphiles) et de 
tourbières (plates et haute,sJ. Les associations saxicoles, qui font 
suite, se divisent en deux ensembles : les associations lithophytes où 
les mousses sont susceptibles de s'installer et de persister sur la 
roche ,nue et les associations chasmophytes végétant sur les détritus 
organiques ou inorganiques qui s'accumulent dans les fissures et les 
fentes des rochers. Les· associations épiphytes : définition du coeffi­
cient d'épiphytisme, influences écologique et èdaphique, sont ensuite 
étudiées et le chapitre se termine par l'exposé des associations des 
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bois pourrissants et des associations terricoles (silvatiques, de landes 
et de pelouses sm· silice et sur calcaire). 

Dans le dernier chapitre, qui sert de conclusion à ce travail, 
l'auteur esquisse la répartition altitudinale et horizontale des mus­
cinées dans toute la péninsule ibérique et passe en revue les élé­
ments de cette bryoftore ; enfin il énumère les grands domaines 
bryogéographiques de la péninsule : domaine ibéro-atlantique, ibéro­
méditerranéen et ibéro-montagnard. 

Ce beau travail, où l'on retrouve la maîtrise incontestée et la 
puissante information du grand botaniste dont on déplore la dispa­
rition prématurée, est complété par la reproduction de 30 très belles 
photographies, montrant les aspects les plus frappants des associa­
tions végétales ibériques. 

J.-M. TUlUŒL. 

BOUET G. (Dr.) - La Vie cles G-igognes. Paris, Braun, 110 pages, 35 
photos, 5 cartes. 

En une centaine de pages, le Dr. Bouet nous apprend l'essentiel 
sur la vie des Cigognes. Nous les voyons naître, graudÎI', se nourrir, 
se reproduire et nous sommes entraînés avec elles sur la route pas­
sionnante des migrations. Nous connaissons aussi leurs malheurs et 
nous comprenons le bonheur des hommes qui les voient vivre au­
près d'eux et les protègent. 

Ce petit livre, d'une facture très moderne, très bien imprimé et 
abondamment illustré de photographies et de cartes, est d'une 
lecture agréable et instructive. 

F. PETTl<;H, 

BoUH:'iÉHIAS M. - Les associations végétales cle l'antique forêt rle 
Beine. Encycl. biogéo. et écolog. III, P. Lechevalier, édit., Paris, 
1949, 163 p., 11 fig., 20 tableaux et 15 planches 

Dans ce travail l'auteur étudie les associations végétales de la 
forêt de Beine, située sur la rive droite de l'Oise, au nord-ouest d'une 
ligne joignant Noyon (Oise) à Tergnier (Aisne) 

Dans la première partie, après une rapide introduction, M. Bour­
nérias énumère les formations géologiques qui affleurent dans ce 

petit territoire, puis rassemble quelques indications sur la climato­
l-0gie générale de la région à partir de documents orticiels provenant 
des station.s de Saint-Quentin, Compiègne et Paris. 

1Dans la deuxième partie, de beaucoup la pins impo1tante, l'auteur 
passe en revue les associati-0ns végétales de cette ùition : associations 
des (l) eaux courantes et stagnantes, (If) bois acides et Sphaignes, 
(Ill) marais tourbeux calcaires., (lVJ aulnaies neutro11hiles, (V) de 
chemins de chênaie siliciC-Ole (Cicendietum), (VIJ de la formation du 
hêtre (taillis frais de coudrier-charme, channaie-silicicole, h'2traic 
calcicole, taillis à Cornus mas et Mercurialis veren1n,is), (V Il) de la 
formation du chêne (chênaie mixte, sessiliflore, silicicole et associa­
tions des coupes), (VlIIl pelouses xérophiles (sur calcaire et sur 
silice). 

Enfin dans la troisième partie sont classés les caractères de la 
végétation; l'auteur y cite les espèces d'origine lointaine (éléments 
subméditenanéens, occidentaux, septentrionaux et sub.montagnarùs 
et subatlantiques) puis groupe les associations qu'il a énumérées 
précédemment en associations biotiques, subclimaciques et clima­
ciques. 

Le travail se termine par des remarques sur quelques plantes 
peu communes, un tableau synthétique des associatfons montrant 
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leurs relations intimes, une rapide histoire de la végétation et une 
clé des principales associations rencontrées. 

Ce travail illustré de belles et nombreuses reproductions photo­
graphiques, d'une conception parfaitement classique, constitue une 
contribution intéressante à la connaissance du tapis végétal du 'bas-
sin parisien. 

BuxTON J., LocKLEY R.-M. _Island of Skoinei·. A vreliniinary sm·vey 

of the Natural Historv of Skomer Island, Peinbrokeshire, un­
clertaken for the West Wales fielcl Society, an.cl editecl by John 
Biixton ancl R.-M. Lockley. London, 19·50, ·Staples Press, 164 pa­
ges, 20 planches, 3 cartes. Prix: 18 shillings. 

Comme l'indique son titre, ce petit volume constitue une pre­
mière tentative d'étude monographique de l'histoire naturelle de la 
petite île de Skomer, en mer d'Irlande. C'est un bel exemple de tra­
vail d'équipe, qui montre tout l'intérêt scientifique que peut revêtir 
l'initiative d'amateurs intelligents et au courant des de1·niers déve­
loppements de la biologie théorique. On trnuvera dans ces pages une 
documentation importante sur la géologie, la flore, les Oiseaux, les 
Mammifères, les Lépidoptères et les Invertébrés inter-cotidaux de 
!'Ile. Les renseignements concernant le Campagnol spécial à 1·11e 
(Clethrionoinys slcoinerensis) sont particulièrement intéressants. On 
remarquera également les chapitres sur le Phoque gris, les migra­
tions aviennes et sur l'organisation du Survcy. Quand tentera-t-on 
quelque chose d'analogue pour les petites îles de noti·e côte atlanti­
que on méditerranéenne ? 

F. Bo1;1n,1f·:1a:. 

Lou:;1.1-:Y J.-E. - W'i/cl flowers of Clwllc and Limestune. London, Col­
lins, 1()50, 'l'he New Naturcil'ist, vol. 16, XVIL et 2:,4 pages, 52 
photographies en couleur, 24 planches noires, 20 cartes et liJ 
schémas. Prix: 21 shillings. 

Ce nouveau-né de la déjà fameuse série 'l'he .New Nal'lircilist est 
consacré aux plantes calcicoles de Grande-Bretagne. Comme à !'ac­
coutumé ce volume allie l'élégance de la présentation au sél'ieux du 
texte. Après un premier chapitre sur les caractéristiques générales 
de la flore calciphile, deux chapitres sont consacrés à la localité clas­
sique de Box Hill, clans le Surrey. L'auteur en profite pour traiter 
des espèces calcicoles communes et de l'écologie générale des espèces 
poussant sur les sols calcaires. Le reste de l'ouvrage (12 chapitres) 
est consacré aux autres localités d'Angleterre, du Pays de Galles, 
d'Ecosse et d'Irlande; clans chaque cas les caractéristiques de la 
station sont données, avec mention des espèces les plus intéressantes. 
C'est do•nc un véritable guide pour Je botaniste herborisant, qui 
prouve - soit dit en passant - la popularité de la botanique outre­
Manche. Le livre se termine .par une courte conclusion, 16 cartes de 
répartition d'espèces rares et une courte bibliographie. 

Comme de règle clans cette collection, l'illustration a rcçn toute 
l'attention des éditeurs. Les photographies en couleu1· sont, dan� leur 
majorité, tout à fait remarquables, en. particulier celles représentant 
les espèces dans leur milieu naturel. Heureux pays qui peut offrir à 
s.es naturalistes de terrain des instruments de travail d'une pareille 
classe ! 

F. Buut:LIÈUE. 
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Yrn;xc J.-7.. - The l'ife of Vertebrates. Oxford, Clarendon Press, l�hc•IJ, 
XV et 767 pages, 497 figures. Prix: 42 shillings. 

Jusqu'ici les manuels de zoologie étaient conçus sur un plan .plus 
ou moins uniforme et dans un esprit strictement morphologique et 
systématique; l'accent était mis sur l'étude des formes et les allu­
sions au fonctionnement des organes étaient toujours rares - sinon 
déplorablement en retard sur les progrès de la physiologie compa­
rée. Quant à la vie des divers organismes dans leur milieu habituel 
et à leurs comportements si variés, il n'en était le plus souvent pas 
question; cette partie de l'histoire naturelle étant dédaigneusement 
abandonnée à ce qu'il était convenu d'appeler les « naturalistes anec­
dotiques )) ... Ainsi s'est peu à peu accentué le divorce entre une cer­
taine zoologie « classique », voire <c officielle ll, et la zoologie tout 
court. Cet état d'esprit est encore percepti.ble de ·11o0s jours dans cer­
tains manuels qui - faute de mieux - sont encore entre les main3 
de tous les étudiants de licence. 

Le grand développement de !'Ecologie et de !'Ethologie animales 

qui a marqué ces vingt dernières années, a ramené les zoologistes 

sur le terrain et leur a redonné le goût des études de plein air. Pa­

rallèlement, la Physiologie comparée a fait découvdr tout un monde 
de faits nouveaux du plus grand intél'êt. De leur côté, les paléozoo­
logistes se sont efforcés d'intel'préter leul's documents à la lumière 
des découvertes des « néo l> zoologistes - voire des généticiens. 

La zoologie d'aujourd'hui apparaît ainsi de plus en plus comme 
une harmonieuse synthèse intégrant les résultats de l'embl'yologie, 

de l'anatomie, de la physiologie, de la biochimie, de la paléontologie, 

de l'écologie et même de !'éthologie. C'est dans cet état d'esprit que 
le Professeu1· Young a écrit le pl'ésent manne! de 7.oolo?;ie des Ver­

téh1·és et le résultat en est une œuvre hautement originale et t1·ès 

sPduisante. La variété des structures s'éclaire à la lumièl'e des fonc­
tions et les formes actuelles ne sont ]llus arhitrafrement isolées des 
fossiles. li est certes im]lossihle dans un ouvrage didactique de ce 
genre d'aile!' au fond <le tous les problèmes abordés, mais la masse 
de faits ·Condensés dans ce volume est véritablement étonnante. 

On ne saul'ait trop recommande!' remploi de ce manuel cla.n.s 
notre ]lay.s oü la zoologie des Vertél.Jl'és a été si déplorablement 

négligPe depuis le début de ce siècle. 
F. Bot·nuf:nr.. 
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